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4 CINQ-MARS
leur était pas permis de prendre. L’in-
térieur n’était pas heureux, mais tran-
quille. Un invisible génie semblait avoir
maintenu ce calme; car le Roi, mortelle-
meutmalade, languissait à Saint-Germain
près d’un jeune favori; et le Cardinal,
disait-on, se tuteurait à Narbonne. Quel-
ques morts pourtant trahissaient sa vie,
et de loin en loin des hommes tombaient.
comme frappés par un souffle em-
poisonné, et rappelaient la puissance
invisible.

Saint-Frein], l’un des ennemis de Riche-
lieu. venait (le porter sa tête de fart sur
l’échafaud. sans honte ni peur, comme
il le dit en y montant.

Cependant la France semblait gouver-
née par elle-nième; car le prince et le
ministre étaient séparés depuis long-
temps : et, de ces deux malades, qui se
haïssaient mutuellement, l’un n’avait ja-
mais tenu les rênes de son État, l’autre
n’y faisait plus sentir sa main; on ne

’ Cr nom lui fr! donné pour sa valeur et un
caractcrc trop [ci-lite. qui fut son seul crime.
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l’euluullnil, plus nommer dans les acres
publics, il ne paraissait plus dans lu
gouvernement, s’effacait partout; il (lor-
mait comme l’araignée au centre de ses
filets.

S’il slétait passé quelques événements

et quelques rivolutions durant ces deux
aunées, ce devait donc être dans les
cœurs; ce devait être quelques-uns (la
ces changements occultes, d’où naissent,
dans les monarchies sans base. des houle.-
versemems ell’royuhles et (le longues et
sanglantes dissensions.

Pour en être éclaircis, portons nos yeux
sur le vieux et noir bâtiment (lu Louvre
inachevé, et prêtons l’oreille aux propos
(le ceux qui llhabitent et, qui l’environ-
nant.

On était au mois (le décembre; un
hiver rigoureux avait attristé Paris, ou
la misère et l’inquiétude du peuple étaient
extrêmes; cependant sa curiosité l’ai-
guillonnait encore, et il était aride des
spectacles que lui donnait la cour. Su
pauvreté lui était moins pesante. lors-
qu’il contemplait les agitations du la

























                                                                     

L’usure l7
(les injures et des imprécations; il ne
semblait pas que rien put faire cesser
ce combat que la destruction de l’un
des deux partis, lorsque des cris, ou
plutôt des hurlements affreux, vinrent
mettre le comble au tumulte. L’abbé de
Gondi, alors occupé. à tirer un cavalier
par son manteau pour le faire tomber,
s’écriaz- Voilà mes gens! Fontrailles,
vous allez en voir de belles; voyez, voyez
déjà comme cela court l c’est charmant,
vraiment!

Et il lâcha prise et monta sur une
pierre pour considérer la manœuvre de
ses troupes, croisant ses bras avec l’im-
portance d’un général d’armée. Le jour

commençait a poindre, et l’on vit que
du bout de l’île Saint-Louis accourait, en
effet, une foule d’hommes, de femmes
et d’enfants (le la lie du peuple, pous-
sant au ciel et vers le Louvre d’étranges
vociférations. Des filles portaient de
longues épées, des enfants traînaient
d’immenses hallebardes et des piques
damasquinées du temps de la Ligue; (les
vieilles en haillons tiraient après elle.:,















                                                                     

il CINQ-MARS
répétant mille fois : « Mea culpa, mea
culpa. n

- Eh bien, arrivez donc! leur cria-t-il
de loin, courant au-devant d’eux; ar-
rivez donc enfin! que se passe-t-il? que
fait-on là? quels sont ces assassins?
quels sont ces cris ?

-- On crie: u Vive MONSIEUR. »
Gaston, sans faire semblant d’entendre,

et tenant un instant la porte de sa
chambre. ouverte, pour que sa voix pé-
nétrâtjusque dans les galeries où étaient

les gens de sa maison, continua en
criant de toute sa force et en gesti-
culant :

- Je ne sais rien de tout ceci et niai
rien autorisé; je ne veux rien entendre,
je ne veux rien savoir; je ifentreraijamais
dans aucun projet; ce sont des factieux
qui font tout ce bruit : ne m’en parlez
pas si vous voulez être bien vus ici; je
ne suis l’ennemi de personne,je déteste
de telles scènes...

Fontrailles, qui savait à quel homme
il avait affaire, ne répondit rien, et entra
avec son ami, mais sans se presser, afin







                                                                     

L’ÉMEUTE 27

champions; ayant d’ailleurs dans sa
conscience et lisant dans leurs yeux le
souvenir du consentement qu’il leur
avait donné la veille, s’assit sur le bord
(le son lit, croisa les bras, et, les regar-
dant d’un air de juge, leur dit encore
avec une voix imposante :

-- Mais enfin, quiavez-vous donc
hit ?

- Eh! presque rien, monseigneur, dit
Fontrailles; le hasard nous a fait ren-
contrer dans la foule quelques-uns (le
nos amis qui avaient ou une querelle
avec le cocher de M. de Chavigny qui
les écrasait ; il s’en est suivi quelques pro-
pos un peu vifs, quelques petits gestes
un peu brusques, quelques égratignures
qui ont fait rebrousser chemin au car-
rosse. et voilà tout.

- Absolument tout, répéta Montrésor.
- Comment, tout l s’écria Gaston

très ému et sautant dans la chambre;
et n’est-ce donc rien que d’arrêter la
voiture d’un ami du Cardinal-Duc? Je
n’aime point les scènes, je vous l’ai déjà

(lit; je ne hais point le Cardinal; c’est
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comme l’on pense, le peuple jouait un
grand rôle et les gens de MONSIEUR au-
cun; et, dans sa péroraison, il ajouta,
entrant dans les détails: - On a pu
voir, de vos fenêtres mêmes, monsei-
gneur, de respectables mères de famille,
poussées par le désespoir, jeter leurs
enfants dans la Seine en maudissant
Richelieu.

- Ah! c’est épouvantable! s’écria le
prince indigné ou feignant de l’être et
de croire à ces excès. Il est donc bien
vrai qu’il est détesté si généralement?

mais il faut convenir qu’il le mérite!
Quoi! son ambition et son avarice ont
réduit la ces bons habitants de Paris
que j’aime tant!

- Oui, monseigneur, reprit l’orateur;
et ici ce n’est pas Paris seulement, c’est
la France entière qui vous supplie avec
nous de vous décider à la délivrer de ce
tyran; tout est prêt; il ne faut qu’un
signe de votre tète auguste pour anéantir
ce pygmée, qui a tenté l’abaissement
de la maison royale elle-même.

- Hélas! Dieu m’est témoin que je lui
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direction au vœu unanime de la nation
et de la cour z voilà tout!

- Mais... mais cela n’est pas clair,
car enfin cette afiaire ne serait ni géné-
rale ni publique : donc ce serait une
conjuration; vous n’avoueriez pas que
vous en êtes?

- Moi, monseigneur? pardonnez-moi,
à toute la terre, puisque tout le royaume
en est déjà, et je suis du royaume. Eh!
qui ne mettrait son nom après celui de
MM. de Bouillon et de Cinq-Mars?...

- Après, peut-être, mais avant? (lit
Gaston en fixant ses regards sur Fon-
trailles, et plus finement qu’il ne s’y
attendait.

Celui-ci sembla hésiter un moment...
-- Eh bien, que ferait MONSIEUR, si je

lui disais des noms après lesquels il pût
mettre le sien?

- Air! ah! voilà qui est plaisant,
reprit le prince en riant; savez-vous
qu’au-dessus du mien il nly en a pas
beaucoup? Je mien vois qu’un.

-- Enfin, s’il y en a un, monseigneur
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eux, interrompit la Reine, et protégez
indistinctement tous ceux que l’on me-
nace. Vous m’entendez aussi, vous mon-
sieur de Bassompierre; vous êtes gen-
tilhomme; oubliez que votre oncle est
encore à la Bastille, et faites votre (le-
voir près des petits-fils du feu Roi son
ami.

C’était un jeune homme d’un visage

franc et ouvert.
-- Votre Majesté, dit-il avec un léger

accent allemand, peut voir que je n’ou-
blie que ma famille, et non la sienne.

Et il montra sa main gauche, où il
manquait deux doigts qui venaient
d’être coupés.

- J’ai encore une autre main, dit-il en
saluant et se retirant avec Guitaut.

La Reine émue se leva aussitôt, et,
malgré les prières de la princesse de
Guéménée, les pleurs de Marie de (1011.
zague et les cris de M"le de Chevreuse,
voulut se mettre à la fenêtre et l’en-
trouvrit, appuyée sur l’épaule de la (lu-
chesse de Mantoue.

- Qu’entends-je? dit-elle; en eller,
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scènes révoltantes que le jour naissant
n’éclairait que trop : l’effroi rentrait
dans son cœur à mesure qu’il lui deve-
nait plus nécessaire de paraître calme
et confiante, et son âme s’attristait de
l’enjouement de ses paroles et de son
visage. Exposée à tous ces regards,
elle se sentait femme, et frémissait en
voyant ce peuple qu’elle aurait peut-
être bientôt à gouverner, et qui savait
déjà demander la mort de quelqu’un et
appeler ses Reines.

Elle salua donc.
Cent cinquante ans après, ce salut a

été répété par une autre princesse,
comme elle née du sang d’Autriche, et
Reine de France. La monarchie, sans
base, telle que Richelieu l’avait faite,
naquit et mourut entre ces deux compa-
rutions.

Enfin, la princesse fit refermer ses fe-
nétres et se hâta de congédier sa suite
timide. Les épais rideaux retombèrent
sur les vitres bariolées, et la chambre
ne fut plus éclairée par un jour qui lui
était odieux; de gros flambeaux de cire
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blanche brûlaient dans les candélabres
en forme de bras d’or qui sortaient des
tapisseries encadrées et fleurdelisées
dont le mur était garni. Elle voulut
rester seule avec Marie de Mantoue, et,
rentrée avec elle dans l’enceinte que
formait la balustrade royale, elle tomba
assise sur son lit, fatiguée de son cou-
rage et de ses sourires, et se mit à
fondre en larmes, le front appuyé contre
son oreiller. Marie, à genoux sur le mar-
chepied de velours, tenait l’une de ses
mains dans les siennes, et sans Oser
parler la première, y appuyait sa tète
en tremblant; car,jusque-là jamais on
n’avait vu une larme dans les yeux de
la Reine.

Elles restèrent ainsi pendant quelques
minutes. Après quoi la princesse, se sou-
levant péniblement. lui parla ainsi:

- Ne t’afllige p; mon enfant, laisse-
moi pleurer; cela fait tant de bien quand
on règne! Si tu pries Dieu pour moi, de-
mande-lui qu’il me donne la force de ne
pas haïr l’ennemi qui me poursuit par-
tout, et qui perdra la famille royale de
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La Reine sourit; elle contempla quel-

ques instants en silence les traits naïfs
et purs de la belle Marie, et son regard
plein de candeur qui se levait sur elle
languissamment; elle écarta les boucles
noires qui voilaient ce beau front, et parut
reposer ses yeux et son âme en voyant
cette innocence ravissante exprimée sur
un visage si beau; elle baisa sa joue et
reprit:

- Tu ne soupçonnes pas, pauvre ange.
une triste vérité: c’est que le Roi n’aime

personne, et que ceux qui paraissent le
plus en faveur sont les plus près d’être
abandonnés par lui et jetés à celui qui
engloutit et dévore tout.

- Ah ! mon Dieu! que me dites-vous à?
- Sais-tu combien il en aperdu? pour-

suivit la Reine d’une voix plus basse et
regardant ses yeux comme pour y lire
toute sa pensée et y faire entrer la sienne ;
sais-tu la fin de ses favoris? T’a-t-on
conte l’exil de Baradas, celui de Saint-
Simon, le couvent de Mlle de La Fayette,
la honte de Mme de Hautefort, la mort de
M. de Chalais, un enfant. le plus jeune
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pour rentrer en elle-même, en mettant
son doigt sur ses lèvres.

- Vous avez raison, reprit-elle ensuite,
vous avez bien raison. Marie, c’est. tou-
jours le premier mot qu’il est dimcile de
nous dire, et cela nous perd souvent:
mais il le faut, et, sans cette étiquette,
on serait bien près de manquer de di-
gnité. Ah! qu’il est difficile de régner!
Aujourd’hui, voilà que je veux descendre
dans votre cœur, et j’arrive trop tard pour
vous faire du bien.

Marie de Mantoue baissa la tête sans
répondre.

- Faut-il vous encourager à parler?
reprit la Reine; faut-il vous rappeler que
je vous ai presque adoptée comme ma
fille aînée ; qu’après avoir cherché à vous

faire épouser le frère du Roi je vous pré-
parais le trône de Pologne? faut-il plus,
Marie? Oui, il faut plus; jele ferai pour
toi: si ensuite tu ne me fais pas con-
naître tout ton cœur, je t’ai mal jugée.
Ouvre de ta main cette cassette d’or: voici
la clef; ouvre-là hardiment, ne tremble
pas comme moi.
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Comme j’avais été la première mal-
heureuse, je me connaissais mieux en
tristesse, et j’essayais de le consoler en
lui disant ce quej’avais soutien, (le sorte
qu’en me plaignant il s’oubliait. Ce fut
le commencement de notre amour, qui,
vous le voyez, naquit presque entre deux
tombeaux.

- Dieu veuille, ma chère, qu’il ait une
lin heureuse! dit la Reine.

- Je l’espère, madame, puisque vous
priez pour moi, poursuivit Marie; d’ail-
leurs, tout me sourit à présent; mais
alors j’étais bien malheureuse! La nou-
velle arriva un jour au château que le
Cardinal appelait M. de Cinq-Mars à
l’armée; il me sembla que l’on m’en-
levait encore une fois l’un des miens,
et pourtant nous étions étrangers. Mais
M. de Ba3s0mpierre ne cessait de parler
de batailles et de mort; je me relirais
chaque soir toute troublée, et je pleurais
dans la nuit. Je crus d’abord que mes
larmes coulaient encore pour le passé;
mais je inaperçus que c’était pour l’a-
venir, et je sentis bien que ce ne pouvait
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l’éternel Cardinal... et il est son ennemi,
et peut-être cette émeute...

-- Hélas! c’est le commencement de
la, guerre entre eux, je l’ai trop vu tout
à l’heure.

- Il est donc perdu! s’écria la Reine en
embrassant Marie. Pardon, mon enfant.
je te déchire le cœur; mais nous devons
tout voir et tout dire aujourd’hui; oui,
il est perdu s’il ne renverse lui-même ce
méchant homme,car le Roi n’y renoncera
pas; la force seule...

- Il le renversera, madame; il le fera
si vous l’aidez. Vous êtes comme la divi-
nité de la France; oh! je vous en con-
jure! protégez l’ange contre le démon;
c’est votre cause, celle de votre royale
famille, celle de toute votre nation...

La Reine sourit.
- c’est ta cause surtout, ma fille,

n’est-il pas vrai? et c’est comme telle
que je l’embrasserai de t0ut mon pou-
voir; il n’est pas grand, je te l’ai dit;
mais, tel qu’il est, je te le prèle tout en-
tier : pourvu Cependant que cet ange
ne descende pas jusqu’à des péchés mor-









                                                                     

I:ALC0VF. (il
n 1 Le druide Adamas appela délicate-

mentles bergers Pimandre, Ligdamon et
Clidamant, arrivés tout nouvellement de
Calais: Cette aventure ne peut finir, leur
dit-il, que parextrémi té d’amour. L’esprit,

lorsqu’il aime, se transforme en l’objet
aimé; c’est pour figurer ceci que mes
enchantements agréables vous font voir,
dans cette fontaine, la nymphe Sylvie,
que vous aimez tous trois. Le grand
prêtre Amazis va venir de Montbrison,
et vous expliquera la délicatesse de
cette idée. Allez donc, gentils bergers;
si .vos désirs sont bien réglés, ils ne
vous causeront point de tourments;
et, s’ils ne le sont pas, vous en serez
punis par des évanouissements sembla-
bles à ceux de Céladon et de la bergère
Galatée, que le. volage Hercule aban-
donna dans les montagnes d’Auvergne
et qui donna son nom au tendre pays
des Gaules; ou bien encore vous serez
lapidés par les bergères du Lignon,
comme le iut le. farouche Amidor. La

i Lisez l’Astre’e (s’il est possiblei.
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LA CONFUSION

1l faut, en France. beaucoup de fermeté et
une amie étendue d’espnt pour se passer
des c urges et des emplois. et consentir ainsi
à demeurer chez soi a ne rien faire. Per-
sonne. presque. n’a assez de mérite pour
jouer ce rôle avec dignile. ni assez de fonds
pour remplir le rôle du temps , sans en que
e vulgaire appelle les affaires.

Il ne manque cependant à l’oisiveté du saga
qu’un meilleur nnm. et que médiler, Iparler.
lire et être tranquille . s’appelilt lravail cr.

LA Bnurnnz.

Pendant cette même matinée dont
nous avons vu les effets divers chez
Gaston d’Orléans et chez la Reine. le
calme et le silence de l’étude régnaient
dans un cabinet modeste d’une grande
maison voisine du Palais de Justice.
Une lampe de cuivre d’une forme gothi-
que y luttait avec le jour naissant, et
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et je l’ai vu de mes yeux attaquer ces
messieurs et plusieurs autres encore
des deux partis, assez loyalement, il est
vrai, car il ne les frappait qu’en face et
bien en garde, mais avec beaucoup de
bonheur et une impartialité révoltante.

- Oui, monsieur, et j’allais lui en
dire mon avis, reprit du Lude, quand
je l’ai ru s’évader dans la foule comme

un écureuil; et riant beaucoup avec
quelques inconnus à figures basanées.
Je ne doute pas cependant que M. de
Cinq-Mars ne l’ait envoyé, car il donnait
des ordres à cet Ambrosio, que vous
devez connaître, ce prisonnier espagnol,
ce vaurien qu’il a pris pour domestique.
Ma foi, je suis dégoûté de cela, et je ne
suis point fait pour être confondu avec
cette canaille.

- Ceci, monsieur, reprit Fournier, est
fort différent de l’affaire de Loudun. Le
peuple ne fit que se soulever, sans se
révolter réellement : dans ce pays ,
c’était la partie saine et estimable de la
population, indignée d’un assassinat, et
non animée par le vin et l’argent. C’était
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gard était vif et sa parole très brusque.

-- Pardon. pardon, mon cher de Thou,
si je vous trouble si tôt dans vos occupa-
tions; c’est étonnant. n’est-ce pas, de la
part d’un goutteux 7 Ah! c’est que le temps
s’avance; il y a deux ans je ne boitais
pas; j’étais, au contraire, fort ingambe
lors de mon voyage en ltalie; il est vrai
que la peur donne des jambes.

En disant cela, il se jeta au tond d’une
croisée, et, faisant signe à de Thou d’y
venir lui parler, il continua tout bas z

-- Qneje vous dise, mon ami, à vous
qui êtes dans leurs secrets; je les ai
fiancés il y a quinze jours, comme ils
vous l’ont raconté.

- Oui, vraiment! dit le pauvre de
Thou, tombant de Charybde en Scylla
dans un autre étonnement.

- Allons, faites donc le surpris! vous
savez bien qui, continua l’abbé. Mais,
ma foi, je crains d’avoir en trop de com-
plaisance pour eux, quoique ces deux
enfants soient vraiment intéressants par
leur amour. J’ai peur de lui plus que
d’elle; je crois qu’il fait des sottises,
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Thou. que je méprise les premiers, et
je pensais que vous ne méprisiez pas les
autres.

- Non; mais je les redoutais, je les
crains encore; je ne veux point être
arrêté. Ne parlez pas, mon ami, pas un
mot, je vous en conjure, avant d’avoir
entendu et vu ce qui va se passer. Je
vous ramène chez vous en sortant du
Louvre; la, je vous écoute, et je pars
pour continuer mon ouvrage, car rien ne
m’éhranlera, je vous en avertis; je liai
dit à ces messieurs chez vous tout à
l’heure.

Cinq-Mars n’avait rien dans son accent
de la rudesse que supposeraient ces
paroles : sa voix était caressante, son
regard doux, amical et allectueux, son
air tranquille et déterminé des long-
temps; rien n’annonçait le moindre
effort sur soi-même. De Thou le remar-
qua et en gémit.

- Hélas! dit-il en descendant de sa
voiture avec lui.

Et il le suivit, en soupirant, dans le
grand escalier du Louvre.

Il. 0
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politique du moment l’intéresse beau-
coup. Ne cherchez pas à nous échapper,
mon frère, ajouta-t-elle en souriant, je
vous tiens aujourd’hui l C’est bien la.
moindre chose que nous écoutions M. de
Bouillon.

Celui-ci s’approcha, tenant parla main
le jeune officier dont nous avons parlé.

- Je dois d’abord, dit-il, présenter
à Votre Majesté le baron de Beauvau,
qui arrive d’Espagne.

- D’Espagne? dit la Reine avec émo-
tion ; il y a du courage à cela. Vous avez
vu ma famille ?

- Il v0us en parlera, ainsi que du
comte-duc d’Olivarès. Quant au courage,
ce n’est pas la première fois qu il en
montre; vous savez qu’il commandait les
cuirassiers du comte de Soissons.

- Comment l sijeune, monsieur! vous
aimez bien les guerres politiques!

- Au contraire, j’en demande pardon
à Votre Majesté, répondit-il, car je ser-
vais avec les princes de la Paix.

Anne d’Autriche se rappela le nom
qu’avaient pris les vainqueurs de la Mar-
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noircir d’une main hardie, et s’en servir
pour quoi? Pour le féliciter par une
lettre. Alors il s’applaudit de sa bonté
comme chrétien; il se maudit comme
juge souverain; il se méprise comme
Roi; il cherche un refuge dans la prière
et se plonge dans les méditations de l’a-
venir; mais il se lève épouvanté, parce
qu’il a entrevu les flammes qlte mérite
cet homme, et que personne ne sait aussi
bien que lui les secrets de sa damna-
tion. Il faut l’entendre en cetiinstant s’ac-
cuser d’une coupable faiblesse et s’écrier
qu’il sera puni luivmême de n’avoir pas
su le punir! On dirait quelquefois qu’il
v a des ombres qui lui ordonnent de
frapper, car son bras se lève en dormant.
Enfin, madame,l’orage gronde dans son
cœur, mais ne brûle que lui; la foudre
n’en peut pas sortir.

- Eh bien, qu’on la fasse donc écla-
ter! s’écria le duc de Bouillon.

-« Celui qui la touchera peut en
mourir, dit MONSIEUR.

- Mais que] beau dévoûmem! dit la
Reine.
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madame, pour vous et messeigneurs vos
fils. L’armée d’Italie est à moi ; je la fais
rentrer s’il le faut. M. le Grand-Écuyer
est maître de la moitié du camp de Per-
pignan ; tous les vieux huguenots de La
Rochelle et du Midi sont prêts au pre-
mier signe à le venir trouver: tout est
organisé depuis un an par mes soins en
cas d’événements.

-Je n’hésite point, dit la Reine, à me
mettre dans vos mains pour sauver mes
enfants s’il arrivait quelque malheur au
Roi. Mais dans ce plan général vous ou-
bliez Paris.

- Il est à nous par tous les points:
le peuple par l’archevêque, sans qu’il
s’en doute, et par M. de Beaufort. qui
est son roi; les troupes par vos gardes
et ceux de MONSIEUR, qui commandera
tout, s’il le veut bien.

- Moi! moi! oh! cela ne se peut pas
absolument! je n’ai pas assez de monde
et il me faut une retraite plus forte que
Sedan, dit Gaston.

- Mais elle suffit à la Reine, reprit
M. de Bouillon.
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le Dauphin par la main, et, s’appuyant
sur Marie:

- Oui, Mousmun, dit-elle, je suis Espa-
gnole; mais je suis petite-fille de Char-
les-Quint, et je sais que la patrie dîme
reine est autour de son trône. Je vous
quitte, messieurs; poursuivez sans moi;
je ne sais plus rien désormais.

Elle fit quelques pas pour sortir, et,
voyant Marie tremblante et inondée (le
larmes, elle revint.

-- Je vous promets cependant solen-
nellement un inviolable secret, mais rien
de plus.

Tous furent un peu déconcertés, hor-
mis le duc de Bouillon, qui, ne voulant
rien perdre de ses avantages, lui dit en
s’inclinant avec respect:

- Nous sommes reconnaissants (le
cette promesse, madame, et nous nlen
voulons pas plus, persuadés qu’après le
succès vous serez tout à fait des nôtres.

Ne voulant plus s’engager dans une
guerre de mots, la Reine salua un peu
sèchement, et sortit avec Marie, qui laissa
tomber sur Cinq-Mars un de ces re-
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Cinq-Mars il fut entraîné par de Thou,
qui lui fit faire sa retraite à l’abri de ce
bavardage, sans que MONSIEUR eût l’air
de l’avoir vu sortir.

CHAPITRE XVIII

LE SECRET

Et prononcés ensemble. à l’amitié fidèle
Nos deux noms interroi. serviront de modèle.

A. Son! aï, Clylemnenre.

De Thou était chez lui avec son ami,
les portes de sa chambre refermées avec
soin, et l’ordre donné de ne recevoir per-
sonne et de l’excuser auprès des deux
réfugiés s’il les laissait partir’sans les
revoir; et les deux amis ne s’étaient en-
core adressé aucune parole.

Le conseiller était tombé dans son
fauteuil et méditait profondément. Cinq-
Mars, assis dans la cheminée haute, au
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- Mourir! succomber! quand je vous

reprochais votre triomphe! quand je
pleurais sur la tristesse de votre vic-
toire!

-- Ah! que vous me connaissez mal
si vous croyez que je sois dupe de la
Fortune quand elle me sourit; si vous
croyez que je n’aie pas vu jusqu’au fond
de mon destin! Je lutte contre lui, mais
il est le plus fort, je le sens; j’ai entre-
pris une tâche alu-dessus des forces bu-
maines, je succomberai.

--- Eh! ne pouvez-vous vous arrêter?
A quoi sert l’esprit dans les affaires du
monde?

«A rien, si ce n’est pourtant à se
perdre avec connaissance de cause, à
tomber au jour qu’on avait prévu. Je ne
puis reculer enfin. Lorsqu’on a en face
un ennemi tel que ce Richelieu, il faut
le renverser ou en être écrase. Je vais
frapper demain le dernier coup; ne m’y
suis-je pas engagé devant vous tout à
l’heure?

-- Et c’est cet engagement même que
je voulais combattre. lelle Confiance
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mon sang. Autrefois, en venant le trou-
ver, je rencontrai sur mes pas son plus
grand crime, l’assassinat et la torture
d’Urbain Grandier; il est le génie du
mal pour le malheureux Roi, je le con-
jurerai : j’aurais pu devenir celui du
bien pour Louis XllI; c’était une des.
pensées de Marie, sa pensée la plus
chère. Mais je crois que je ne triomphe-
rai pas dans l’âme tourmentée du Roi.

- Sur quoi comptez-vous donc? dit
de Thou.

- Sur un coup de des. Si sa volonté
peut cette fois durer quelques heures,
j’ai gagné ; c’est un dernier calcul
auquel est suspendue ma destinée.

- Et celle de votre Marie!
--- L’avez-vous cru! ditimpétueusement

Cinq-Mars. Non, non! s’il m’abandonne,
je signe le traité d’Espagne et la guerre.

- Ahlquelle horreur! dit le conseil-
ler; quelle guerre! une guerre civile! et
l’alliance avec l’étranger!

-- Oui, un crime, reprit froidement
Cinq-Mars; eh! vous ai-je prié d’y pren-
dre part?
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Ilimage du président de Thou, dont il
tenait les Mémoires:

- Oui, mon père, continua-HI, vous
aviez bien pensé, je vais être criminel,
je vais mériter la mort; mais puis-je
faire autrement? Je ne dénoncerai pas
le traître, parce que ce serait aussi
trahir, et qu’il est mon ami, et qu’il est
malheureux.

Puis, s’avançant vers Cinq-Mars en
lui prenant de nouveau la main:

- Je fais beaucoup pour vous en cela,
lui dit-il; mais n’attendez rien de plus
de ma part, monsieur, si vous signez ce
traité.

Cinq-Mars était ému jusqulau tond du
cœur de cette scène, parce qu’il sentait
tout ce que devait souflrir son ami en le
repoussant. Il prit cependant encore sur
lui diarrêter une larme qui s’échappait
(le ses yeux, et répondit en l’embrassant :

- Ah! de Thou, je vous trouve tou-
jours aussi parfait; oui, vous me rendez
service en vous éloignant de moi, car si
votre sort eût été lié au mien, je n’au-

rais pas osé disposer de ma vie, et
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son allection momentanée lui semblait
alors un être despotique, dont la puis-
sance llarracbait à ses devoirs; il se créait
une chaîne imaginaire et se plaignait
intérieurement d’être opprimé; mais,
pour le malheur de ses favoris, il nlavait
pas la force de manifester contre eux ses
ressentiments par une colère qui les eût
avertis ; et, continuant à les caresser, il
attisait, par cette contrainte, le feu secret
de son cœur, et le poussait jusqu’à la
haine; il y avait des moments où il était
capable de tout contre eux.

Cinq-Mars connaissait parfaitement la
faiblesse de cet esprit, qui ne pouvait se
tenir ferme dans aucune ligne, et la fai-
blesse de ce cœur, qui ne pouvait ni ai-
mer ni haïr complètement; aussi la po-
sition du favori, enviée de la France en-
tière, et l’objet de la jalousie même du
grand ministre, était-elle si chancelante
et si douloureuse, que, sans son amour
pour Marie, il eût brisé sa chaîne d’or
avec plus de joie qu’un forçat n’en res-
sent dans son cœur lorsqu’il voit tomber
le dernier anneau qu’il a limé pendant
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deux années avec un ressort d’acier ca-
ché dans sa bouche. Cette impatience
d’en finir avec le sort qu’il voyait de si
près hâta l’explosion de cette mine pa-
tiemment creusée, comme il l’avait avoue
à son ami; mais sa situation était alors
celle d’un homme qui, placé à côté du

livre de vie, verrait tout le jour y passer
la main qui doit tracer sa damnation ou
son salut. Il partit avec Louis XIII pour
Chambord, décidé à choisir la première
occasiOn favorable à son dessein. Elle se
présenta.

Le matin même du jour fixé pour la
chasse, le Roi lui fitdire qu’il l’attendait
à l’escalier du Lis; il ne sera peut-être
pas inutile de parler de cette étonnante
construction.

A quatre lieues de Blois, à une heure
de la Loire, dans une petite vallée fort
basse, entre des marais fangeux et un
bois de grands chênes, loin de toutes les
routes, on rencontre tout à coup un
château royal, ou plutôt magique. On
(lirait que, contraint par quelque lampe
merveilleuse. un génie de l’Orient l’a
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que ce jeune homme gouvernait un roi
de France à l’égal du premier politique
du temps. Ce prince croyait, et avec
quelque apparence de raison, qu’un ca-
ractère si emporté devait être sincère, et
ses colères même ne le fâchaient pas.
Celle-ci, d’ailleurs, ne portait pas sur ces
reproches véritables, et il lui pardonnait
de haïr le Cardinal. L’idée même de la.
jalousie de son favori contre le ministre
lui plaisait, parce qu’elle supposait. de
l’attachement, et qu’il ne craignait que
son indill’éreuce. Cinq-Mars le savait et.
avait voulu s’échapper par là, prépa-
rant ainsi le Roi à considérer tout ce
qu’il avait fait comme un jeu d’enfant,
comme la conséquence de son amitié
pour lui; mais le danger n’était pas si
grand; il respira quand le prince lui
dit:

- Il ne s’agit point du Cardinal, et je
ne l’aime pas plus que vous; mais c’est
votre conduite scandaleuse que je vous
reproche et que j’aurai bien de la peine
à vous pardonner. Quoi! monsieur,
’apprends qu’au lieu de vous livrer aux
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qui est un esprit fort. Je suis sûr que
vous trouvez la beaucoup de gens qui
ne sont point de bonne compagnie pour
vous ; beaucoup de jeunes gens sans
famille, sans naissance. Voyons, dites-
moi, qu’y avez-vous vu la dernière fois?

- Mon Dieu! je me rappelle à peine
leurs noms, dit Cinq-Mars en cherchant
les yeux en l’air; quelquefois, je ne les
demande pas... C’était d’abord un certain

monsieur, monsieur Groot, ou Grotius,
un Hollandais.

- Je sais cela, un ami de Barneveldt ;
je lui fais une pension. Je l’aimais assez,
mais le Gard... mais on m’a dit qu’il était
religionnaire exalté...

-- Je vis aussi un Anglais. nommé
.lohn Milton : c’est un jeune homme qui
vient d’ltalie et retourne à Londres; il
ne parle presque pas.

- inconnu, parfaitement inconnu ;
mais je suis sur que c’est encore quelque
religionnaire. Et les Français, qui étaient-
ils ?

- Cejeune homme quia fait le Cinna,
et qu’on a refusé trois fois à l’Acade’mie
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Pendant ce discours, le Roi, surpris,
rougit souvent. toussa et donna des
signes d’un grand embarras. comme
toutes les fois qu’on voulait lui arracher
une décision; il sentait aussi l’approche
d’une conversation d’un ordre trop élevé,

dans laquelle la timidité de son esprit
l’empêchait de se hasarder; et, mettant
souvent la main sur sa poitrine en fron-
çant le sourcil, comme ressentant une
vive douleur, il essaya de se tirer par la.
maladie de la gène de répondre; mais,
soit emportement, soit résolution déjouer
le dernier coup, Cinq-Mars poursuivit
sans se troubler, avec une solennité qui
en imposait à Louis. Celui-ci, forcé dans
ses derniers retranchements, lui dit:

- Mais. Cinq-Mars, comment se défaire
d’un ministre qui depuis dix-huit ans
m’a entouré (le ses créatures?

- Il .n’est pas si puissant, reprit le
Grand-Ecuyer; ct ses amis seront ses
plus cruels adversaires si vous laites un
signe de tète. Toute l’ancienne ligue des
princes de la Paie: existe encore, Sire,
et ce n’est que le respect dû au choix
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- Eh bien, Sire, dit Cinq-ilars avec

confiance, Monsmun etlui vous explique-
ront, pendant la chasse, comment tout
est préparé, quels sont les hommes que
l’on pourra mettre à la place de ses
créatures, quels sont les mestres-de-
camp et les colonels sur lesquels on
peut compter contre Fabert et tous les
Cardinalistes de Perpignan. Vous verrez
que le ministre a bien peu de monde à
lui. La Reine, Monsmun, la Noblesse et
les Parlements sont de notre parti, et
c’est une affaire faire des que Votre Ma-
jesté ne s’oppose nlus. On a proposé de
faire disparaître Richelieu comme le ma-
réchal dlAncre, qui le méritait moins
que lui.

- Comme Concini! dit le Roi. 0h!
non, il ne le faut pas.. je ne le veux
vraiment pas... Il est prêtre et cardinal,
nous serions excommuniés Mais, s’il y
a une autre manière, je le veux bien :
tu peux en parler à tes amis, j’y son-
gerai de mon côté.

Une fois ce mot jeté, Louis s’aban-
donna à son ressentiment, comme s’il
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Il oublia ainsi à peu près cette petite
circonstance qui pouvait n’être qu’ima-
gulaire, et, se livrant aux douceurs d’une
sorte d’apothéose continuelle, monta à
cheval dans la grande cour, servi par de
nobles pages, et entouré des plus
brillants gentilshommes.

Bientôt MONSIEUR arriva suivi des siens,
et une heure ne s’était pas écoulée, que
le Roi parut, pâle, languissant etappuyé
sur quatre hommes. Cinqablars, mettant
pied a terre, l’aida a monter dans une
sorte de petite voiture fort basse. que
l’on appelait brouette, et dont Louis x11]
conduisait lui-même les chevaux très
dociles et très paisibles. Les piqueurs à
pied, aux portières, tenaient les chiens
en laisse; au bruit du cor, des centaines
de jeunes gens montèrent à cheval, et
tout partit pour le rendez-vous de la
chasse.

C’était à une ferme nommée l’Ormage

que le Roi l’avait fixé, et toute la cour,
accoutumée a ses usages, se répandit
dans les allées du parc, tandis que le
Roi suivait lentement un sentier isolé
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Allons, allons, le vieux matois est perdu
cette fois!

- Ah! ce n’est rien encore que cela!
n’avez-vous pas vu comme le Iloi a touché
la main à MONSIEUR? Il vous a fait signe,
Montrésor; Gondi, regardez donc.

--Eh! regardez! c’est bien aisé à dire;
mais je n’y vois pas avec mes veux, moi:
je n’ai que ceux de la foi et les vôtres.
Eh bien, qu’est-ce qu’ils font? Je vou-
drais bien ne pas avoir la vue si basse.
Racontez-moi cela, qu’est-ce qu’ils font?

Montrésor reprit :
- Voici le Roi qui se penche à l’oreille

du duc de Bouillon et qui lui parle... Il
parle encore; il gesticule, il ne cesse
pas. Ohl il va être ministre.

- ll sera ministre, dit Fontrailles.
-- Il sera ministre, dit le comte du

Lude.
- Ah! ce n’est pas douteux. reprit

Montrésor.
- J’espère que celui-là me donnera un

régiment, et j’épouserai ma cousine!
s’écria Olivier d’Entraigues d’un ton de

page.
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L’abbé de Gondi, en ricanant et re-

gardant au ciel, se mit à chanter un air
de chasse :

Les étourneaux ont le vent bon,
Tonton, Ion ton, ton taine, ton ton.

Je crois, messieurs. que vous y
voyez plus trouble que moi, ou qu’il se
fait des miracles dans l’an de grâce 1662;
car M. de Bouillon n’est pas plus près
d’être premier ministre que moi, quand
le Roi l’embrasserait. ll a de grandes
qualités, mais il ne parviendra pas. parce
qu.’il est tout (rune pièce; cependantj’en

fais grand cas pour sa vaste et sotte ville
de Sedan; c’est un foyer, c’est un bon
foyer pour nous.

Montrésor et les autres étaient trop
attentifs à tous les gestes du prince pour
répondre, et ils continuèrent:

- Voilà M. le Grand qui prend les
rênes des chevaux et qui conduit.

Llabbé reprit sur le même air :

Si vous conduisez ma brouette,
Ne versez pas, beau postillon,
Ton Ion, ton ton, (on laine, ton (on.
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nier. N’est-ce pas. d’Ambijoux? n’est-il

pas vrai, Moutmort?
Pendant ces discours, plusieurs grands

et pesants carrosses, à six et quatre
chevaux, suivaient la même allée à deux
cents pas de ces messieurs: les rideme
étaient ouverts du côté gauche pour voir
le Roi. Dans le premier était la Reine :
elle était seule dans le fond, vêtue de
noir et voilée. Sur le devant était la
maréchale d’Et’fiat, et aux pieds de la
Reine était placée la princesse Marie.
Assise de côté, sur un tabouret, sa robe
et ses pieds sortaient de la voiture et
étaient appuyés sur un marchepied doré,
caril n’y avait point de portières, comme
nous l’avons déjà dit; elle cherchait à
voir aussi, a travers les arbres, les gestes
du Roi, et se penchait souvent, impor-
tunée du passage continuel des chevaux
du prince Palatin et de sa suite.
. Ce prince du Nord était envoyé par le

roi de Pologne pour négocierde grandes
allaires en apparence, m..is, au fond,
pour préparer la duchesse de Mantoue
à épouser le vieux roi Uladislas V1, et il
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déployait à la cour de France tout le luxe
de la sienne, appelée alors barbare et
scythe a Paris, et justifiait ces noms par
des costumes étranges et orientaux. Le
Palatin de Posnanie était fort beau, et
portait, ainsi que les gens de sa suite,
un barbe longue, épaisse, la tète rasée à
la turque, et couverte d’un bonnet fourré,
une veste courte et enrichie de diamants
et de rubis; son cheval était peint en
rouge et chargé de plumes. Il avaità sa
suite une compagnie de gardes polonais
habillés de muge et de jaune, portant
de grands manteaux à manches longues
qulils laissaient pendre négligemment
sur l’épaule. Les seigneurs polonais qui
l’escortaient étaient vêtus de brocart d’or
et d’argent, et l’on voyait flotter derrière

leur tête rasée une seule mèche de
cheveux qui leur donnait un aspect asiati-
que et tartare aussi inconnu de la cour
de Louis X111 que celui des Moscovites.
Les femmes trouvaient tout cela un peu
sauvage et assez elIrayant.

Marie de Gonzague était importunée
des saluts profonds et des grâces orien-
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père, moi. Je me souviens que vous m’a-
vez rendu quelques bons cilices, et der-
nièrement encore vous mlavez été utile,
comme vous l’êtes toujours, sans le sa-
voir; car j’ai un peu réparé ma fortune
dans vos petites émeutes. Si vous vou-
lez,je puis vous rendre un important
service : je commande quelques braves.

- Quel service ? dit Cinq-Mars; nous
verrons.

- Je commence par un avis. Ce ma-
tin. pendant que vous descendiez de
chez le Roi par un côté de l’escalier, le
père Joseph y montait par l’autre.

-- 0 ciel! voilà donc le secret de son
changement subit et inexplicable! Se
peut-il 7 un Roi de France! et il nous a
laissés lui confier tous nos projets l

- Eh bien! voilà tout! vous ne me
dites rien? Vous savez que jlai une vieille
maire à démêler avec le capucin.

- Que m’importe?
Et il baissa la tète, absorbé dans une

rêverie profonde.
- Cela vous importe beaucoup, puis-

que, si vous dites un mot, je vous déferai
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Et il emmena Fontrailles à quelques

pas.
- Je ne vous avais chargé que de pré-

parer notre retraite et nos secours en cas
d’abandon de la part du Roi. Tout à
l’heure je l’avais pressenti à cause de
ses amitiés forcées, et je m’étais décidé

à vous faire partir, parce qu’il a fini sa
conversation par nous annoncer son dé-
part pour Perpignan. Je craignais Nar-
bonne; je vois à présent qu’il y va se
rendre comme prisonnier au Cardinal.
Partez, et partez sur-le-champ. J’ajoute
aux lettres que je vous ai données le
traité que voici; il est sous des noms
supposés, mais voici la contre-lettre;
elle est signée de MONSIEUR, du duc de
Bouillon et de moi. Le comte-duc d’Oli-
varès ne désire que cela. Voici encore
des blancs du duc d’Orléans que vous
remplirez comme vous le voudrez. Par-
tez, dans un mois je vous attends a Per-
pignan, etje ferai ouvrir Sedan aux dix-
sept mille Espagnols sortis de Flandre.

Puis marchant vers l’aventurier qui
l’attendait ;
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Avant la lecture que l’on attendait du

jeune sybarite, une grande contestation
s’éleva entre lui et d’autres poètes ou
prosateurs du temps; ils parlaient entre
eux avec beaucoup de facilité, échan-
geant de vives répliques. un langage
inconcevable pour un honnête homme
qui fût tombé tout à coup parmi eux
sans être initié, se serrant vivement la
main avec d’allectueux compliments et
des allusions sans nombre à leurs ou-
vrages.

- Ah! vous voilà donc, illustre Baro!
s’écria le nouveau venu; jlai lu votre
dernier sixain. Ah! quel sixain! comme
il est poussé dans le galant et le tendre!

- Que dites-vous du Tendre? inter-
rompit Marion de Lorme. Avez-vous ja-
mais connu ce pays? Vous vous êtes
arrêté au village de Grand-Esprit et à
celui de Jolis-Vers, mais vous n’avez pas
été plus loin. Si monsieur le gouver-
neur de Notre-Dame de la Garde veut
nous montrer sa nouvelle carte, je vous
dirai où vous en êtes.

Scudéry se leva dlun air fanfaron et
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d’esprit que cela ? Je ne puis le croire!
s’écria Marion de Lorme; combien M":
de Scudéry lui était supérieure! Cette
idée lui appartient; qu’elle les mette
dans Clélie, je vous en prie, ces vers
charmants; que cela figurera bien dans
cette histoire romaine!

-A merveille! c’est parfait, dirent
tous les savants : Horaàe, Arunce et
l’aimable Porsenna sont des amants si
galants!

lis étaient tous penchés sur la carte
de Tendre, et leurs doigts se croisaient
et se heurtaient en suivant tous les
détours des fleuves amoureux. Le jeune
Poquelin osa élever une voix timide et
son regard mélancolique et fin, et leur
dit:

- A quoi cela sert-il? est-ce à donner
du bonheur ou du plaisir? Monsieur ne
me semble pas bien heureux, et je ne
me sens pas bien gai. vIl n’obtintpour réponse que des regards
de dédain, et se consola en méditant
les Précieuses ridicules.

Des Barreaux se préparait à lire un
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Ici un laquais annonça d’une voix écla-

tante MM. de Mbntrésor et d’Entraigues.
lls saluèrent, parlèrent, dérangèrent les
fauteuils, et s’établirent enfin. Les au-
diteurs en profitèrent pour entamer dix
conversations particulières; on n’y eu-
tenduit guère que des paroles de blâme
et des reproches de mauvais goût; quel-
ques hommes d’esprit, engourdis par la
routine, s’écriaient qu’ils ne compre-
naient pas, que c’était au-dessus de leur
intelligence (ne croyant pas dire si vrai),
et par cette fausse humilité s’attiraient
un compliment, ct au poële une injure:
double avantage. Quelques voix pronon-
cèrent même le mot de profanation.

Le poète, interrompu, mit sa tète dans
ses deux mains et ses coudes sur la
table pour ne pas entendre tout ce bruit
de politesses et de critiques. Trois
hommes seuls se rapprochèrent de lui :
c’étaient un officier, Poquelin et Corneille;
celui-ci dit à l’oreille de Milton:

- Changez de tableau, je vous le
conseille; vos auditeurs ne sont pas à la
hauteur de celui-ci.
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résolution qui paraltrait une révolte à
d’autres hommes qu’a vous? Ne pensez-
vous pas que j’aie abusé des pouvoirs
que vous m’aviez remis? J’ai porté loin

les choses; mais il est des temps ou les
rois veulent être servis comme malgré
eux. Tout est prévu, vous le savez.
Sedan nous ouvrira ses portes, et nous
sommes assurés de l’Espagne.

Douze mille hommes de vieilles troupes
entreront avec nous jusqu’à Paris. Au-
cune place pourtant ne sera livrée à
l’étranger; elles auront toutes garnison
française, et seront prises au nom du
Roi.

- Vive le Roi! vive l’Unionl-la nou-
velle Union, la sainte Ligue! s’écrièrent
tous les jeunes gens de l’assemblée.

- Le voici venu, s’écria Cinq-Mars
avec enthousiasme, le voici, le plus beau
jour de ma vie! O jeunesse, jeunesse,
toujours nommée imprévoyante et légère
de siècle en siècle! de quoi t’accuse-
t-on aujourd’hui? Avec un chef de vingt-
deux ans s’est conçue, mûrie, et va s’exé-

cuter la plus vaste, la plusjuste, la plus
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Soissons et le jeune Montmorency...
Mais il convient à la jeunesse, tout ar-
dente qu’elle est, d’écouter ceux qui ont
beaucoup vu. J’ai vu la Ligue, mes enfants ,
et je vous dis que vous ne pourrez pas
prendre cette fois, comme on lit alors, le
titre de sainte Ligue, sainte Union. de
Protecteurs de saint Pierre et Piliers de
l’Église, parce que je vois que vous comp-
tez sur l’appui des huguenots; vous ne
pourrez pas non plus mettre sur votre
grand sceau de cire verte un trône vide,
puisqu’il est occupé par un roi.

- Vous pouvez dire par deux, in-
terrompit Gondi en riant.

- Il est pourtant d’une grande impor-
tance,poursuivitle vieux Guise au milieu
de ces jeunes gens en tumulte, il est
pourtant d’une grande importance de
prendre un nom auquel s’attache le pen-
ple; celui de Guerre du bien public a
été pris autrefois, Princes de la paix
dernièrement;il faudrait en trouver un...

- Eh bien, la Guerre du Roi, dit Cinq-
Mars...
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taillé nos forces, parce qu’il n’est pas un
de vous qui n’en sachele secrc. Est-ce à
vous, messieurs de MontrésoretdeSaint-
Thibal, que j’apprendrai les richesses
que MONSIEUR met à notre disposition?
Est-ce à vous, monsieur d’Aignan, mon-
sieur de Mouy, que je dirai combien de
jeunes gentilshommes ont voulu s’ad-
joindre à vos compagnies de gens
d’armes et de chevau-légers, pour com-
battreles Cardinalistes? combien en Tou-
raine et dans l’Auvergne, où sont les
terres de la maison d’EIliat, et d’où vont

sortir deux mille seigneurs avec leurs
vassaux? Baron de Beauvau, vous fe-
rai-je redire le zèle et la valeur des cui-
rassiers que vous donnâtes au malheureux
comte de Soissons, dont la cause était
la nôtre, et que vous vîtes assassiner au
milieu de son triomphe par celui qu’il
avait vaincu avec vous? Dirai-je à ces
messieurs la joie du Comte-Ducl à la
nouvelle de nos dispositions, et les
lettres du Cardinal-[niant au duc de

i D’Olivarès, comte-duc de San-Lucar.



                                                                     

La LECTURE 203
Bouillon? Parlerai-je de Paris à l’abbé
de Gondi, à d’Entraigues, et à vous,
messieurs, qui voyez tous les jours son
malheur, son indignation et son besoin
d’éclater? Tandis que tous les royaumes
étrangers demandent la paix, que le
cardinal de Richelieu détruit toujours
par sa mauvaise foi (comme il l’a fait en
rompant le traite de Ratisbonne), tous
les ordres de l’Etat gémissent de ses
violences et redoutent cette colossale am-
bition, qui ne tend pas moins qu’au
trône temporel et même spirituel de la
France.

Un murmure approbateur interrompitv
Cinq-Mars. On se tut un moment, et l’on
entendit le son des instruments à vent
et le trépignement mesuré du pied des
danseurs.

Ce bruit causa un instant de distrac-
tion et quelques rires dans les plus
jeunes gens de l’assemblée.

Cinq-Mars en profita, et levant les
yeux z

--- Plaisirs de la jeunesse, s’écria-t-il,
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amours, musique, danses joyeuses, que
ne remplissez-vous seuls nos loisirs I
que n’êtes-vous nos seules ambitions!
Qu’il nous faut de ressentiments pour
que nous venions faire entendre nos cris
d’indignation à travers les éclats de joie,
nos redoutables confidences dans l’asile
des entretiens du cœur, et nos serments
de guerre et de mort au milieu de l’eni-
vrement des fêtes de la vie!

Malheur à celui qui attriste lajeunesse
d’un peuple! Quand les rides sillonnent
le front de l’adolescent, on peut dire
hardiment que le doigt d’un tyran les a

.creusées. Les autres peines du jeune
âge lui donnent le désespoir, et non la
consternation. Voyez passer en silence,
chaque matin, ces étudiants tristes et
mornes, dont le front est jauni, dont la
démarche est lente et la voix basse; on
croirait qu’ils craignent de vivre et de
faire un pas vers l’avenir. Qu’y a-t-il
donc en France ? Un homme de tr0p.

Oui, continua-t-il, j’ai suivi pendant
deux années la marche insidieuse et
profonde de son ambition. Ses étranges
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-- Parhleu, mademoiselle, je veux por-

ter vos couleurs: votre ruban gris de lin
et votre ordre (le l’Allumette. La devise
en est charmante:

Nous ne brûlons que pour brûler les autres,

et je voudrais que vous pussiez voir tout
ce que nous ferons de beau, si par bon-
heur on en vient aux mains.

La belle Marion, qui l’aimait peu, se
mit a parler par dessus sa tète à M. de
Thou, mortification qui exaspérait tou-
jours le petit abbé; aussi la quitta-bi!
brusquement en se redressant et rele-
vant dédaigneusement sa moustache.

Tout à coup un mouvement de silence
subit se fit dans l’assemblée: un papier
roule avait frappé le plafond et était venu
tomber aux pieds (le Cinq-Mars. Il le
ramassa et le déplia, après avoir regardé
vivement autour de lui; on chercha en
vain d’où il pouvait être venu ; tous ceux
qui s’avancèrent n’avaient sur le visage
que l’expression de l’étonnement et d’une

grande. curiosité.

a
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ses eflorts, il régna dans cet instant
quelque froideur dans la salle. Les pre-
mières phrases du discours de Cinq-Mars
laissaient aussi de liincenitude sur les
intentions du Roi, et cette franchise in-
tempestivc avait un peu ébranléles carac-
tères les moins fermes.

Gondi le fit remarquer à Cinq-Mars.
- Écoutez, lui dit-il tout bas: croyez-

moi, jlai étudié avec soin les conspira-
tions et les assemblées; il y a des choses
purement mécaniques qui] tout savoir;
suivez mon avis ici. Je suis vraiment
devenu assez fort dans cette partie. Il
leur faut encore un petit mot, et em-
ployez [esprit de contradiction ; cela réus-
sit toujours en France; vous les réchauf-
ferez ainsi. Ayez l’air de ne pas vouloir
les retenir malgré eux, ils resteront.

Le Grand-Ecuyer trouva la recette
bonne, et s’avançant vers ceux qu’il sa-
vait les plus engagés, leur dit:

-- Du reste, messieurs, je ne veux for-
cer personneàme suivre; assez de braves
nous attendent à Perpignan, et la France
entière est de notre opinion. Si quelqu’un
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LE CONFESSIONNAL

c’est pour vous. beauté fatale, que
Je viens dans ce lieu terrible!

LEWIS, le Moine.

C’était le lendemain de l’assemblée qui

avait eu lieu chez Marion de Lorme. Une
neige épaisse couvrait les toits de Paris.
et tondait dans ses rues et dans ses
larges ruisseaux, où elle s’élevait en
monceaux grisâtres, sillonnés par les
roues de quelques chariots.

Il était huit heures du soir et la nuit
était sombre; la ville du tumulte était si-
lencieuse à cause de l’épais tapis que
l’hiver y avait jeté. Il empêchait d’en-

tendre le bruit des roues sur la pierre,
et celui des pas du cheval ou de l’homme.
Dans une rue étroite qui serpente autour
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rible sujet, c’était de crainte d’en tr0p
apprendrezai-je une autre pensée que
celle de vos dangers? ne sais-je pas bien
que c’est pour moi que vous les courez?
Hélas! si vous combattez pour moi,
n’ai-je pas aussi à soutenir des attaques
non moins cruelles ? Plus heureux que
moi. vous n’avez a combattre que la
haine,tandis queje lutte contre l’amitié :
le Cardinal vous opposera des hommes
et des armes; mais la Reine, la douce
Anne d’Autriche, n’emploie que de
tendres conseils, des caresses, et quel-
quefois des larmes.

- Touchante et invincible contrainte,
dit Cinq-Mars avec amertume, pour vous
faire accepter un trône. Je conçois que
vous ayez besoin de quelques eflorts
contre de telles séductions; mais avant,
madame, il importe de vous délier de
vos serments.

- Hélasl grand Dieu? qu’y a-t-il
contre nous?

--ll y a Dieu sur nous, et contre nous,
reprit Henri d’une voix sévère; le Roi
m’a trompé.
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un silence surprenant, avança le camail
sur son front.

- Rendez, dit Cinq-Mars d’une voix
moins ferme. rendez cet anneau nuptial
à la duche5se de Mantoue; je ne puis
le garder qu’elle ne me le donne une
seconde fois, car je ne suis plus le
même qu’elle promit d’épouser.

Le prêtre saisit brusquement la bague
et la passa au travers des losanges du
grillage opposé; cette marque d’indiilé-
rence étonna Cinq-Mars.

- Eh quoi! mon père, dit-il, êtes-
vous aussi changé?

Cependant Marie ne pleurait plus;
mais élevant sa voix angélique qui
éveilla un faible écho le long des ogives
du temple, comme le plus doux soupir
de l’orgue, elle dit :

-- 0 mon ami! ne soyez plus en co-
lère, je ne vous comprends pas; pou-
vons-nous rompre ce que Dieu vient
d’unir, et pourais-je vous quitter quand
je vous sais malheureux! Si le Roi ne
vous aime plus, du moins vous êtes
assuré qu’il ne viendra pas vous faire
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exil (car ils voulaient sa mort; mais le
souvenir de mon père me fit demander
sa vie). Le Roi disait que lui-même di-
rigerait tout à Perpignan; et cependant
Joseph, cet impur espion, sortait du
cabinet des Lys! O Marie! vous llavoue-
rai-je? au moment où je l’ai appris,
mon âme a été bouleversée; j’ai douté

de tout, et il m’a semblé que le centre
du monde chancelait en voyant la vérité
quitter le cœur d’un roi. Je voyais s’é-
crouler tout notre édifice : une heure
encore, et la conjuration s’êvanouissait ;
je vous perdais pour toujours; un
moyen me restait, je l’ai employé.

- Lequel? dit Marie.
- Le traité d’Espagne était dans ma

main, je l’ai signé.

- 0 ciel! déchirez-1e.
- Il est parti.
--- Qui le porte?
- Fontrailles.
- Rappelez-le.
--- Il doit avoir déjà dépassé les dé-

filés d’Oloron, dit Cinq-Mars, se levant
debout. Tout est prêt à Madrid; tout à
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et, arrivant à l’entrée que devait. garder
Grandchamp, il l’appela et écouta.

- Lâchez-le à présent,dit une voix au
coin de la rue.

Et des chevaux partirent au galop,
- Grandchamp, répondras-tu? cria

Cinq-Mars.
-- A mon secours, Henri, mon cher

enfant! répondit la voix de l’abbé Quillet.
- Eh! d’où venez-vous donc? Vous

m’exposez! dit le Grand-Écuyer s’ap-
prochant de lui.

Mais il s’aperçut que son pauvre gou-
verneur, sans chapeau, sous la neige
qui tombait, n’était pas en état de lui
répondre.

- Ils m’ont arrêté, dépouillé, criait-il,

les scélérats! les assassins! ils m’ont
empêché d’appeler, ils m’ont serré les

lèvres avec un mouchoir!
A ce bruit Grandchamp survint enfin,

se frottant les yeux comme un homme
qui se réveille. Laura, épouvantée, courut
dans l’église près de sa maîtresse; tous
rentrèrent précipitamment pour rassurer
Marie, et entourèrent le vieil abbé.
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c’est à dire Cardinaliste, et j’ai toujours
fait les atlaires de monseigneur, depuis
la première qu’il me donna il y a bien-
tôt trois ans. Je vais te la conter.

Il avait besoin de gens de caractère
et d’esprit pour une petite expédition,
et me lit chercher pour être lieutenant
criminel.

- Ah! ah! c’est un joli poste, on me

l’a dit. .- Oui, c’est un trafic comme le nôtre,
où l’on vend la corde au lieu du fil; c’est

moins honnête, caron tue plus souvent,
mais aussi c’est plus solide: chaque
chose a son prix.

- C’est juste, dit Jacques.
- Me voilà doncen robe rouge ; je servis

à en donner une jaune en soufre à un
grand beau garçon qui était cure à Lou-
dun, et qui était dans un couvent de
nonnes comme un loup dans la berge-
rie : aussi il lui en cuisit.

-- Ah! ah! ah! c’est fort drôle! s’é-

cria Jacques en riant.
-- Bois toujours, continua Houmaiu.

Oui, je t’assure, Jago, que je l’ai vu,
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l’ai prise pour criada l : elle a montré
plus de bon sens que je n’aurais cru,
quoiqu’elle n’ait presquejamais dit qu’un

seul mot, et qu’elle ait fait la délicate
d’abord. A présent, elle brosse un mulet
comme un garçon. Elle a un peu de
fièvre depuis quelques jours cependant;
mais ça finira de manière ou d’autre.
Ah ca! ne va pas dire à Laubardemont
qu’elle vit encore : il croirait que c’est
par économie que je l’ai gardée pour
servante.

-- Comment! est-ce qu’il est ici? s’é-

cria Jacques.
- Bois toujours, reprit le flegmatique

Houmain, qui donnait lui-même un
grand exemple de cette leçon, sa phrase
favorite, et commençait à fermer à demi
les yeux d’un air tendre. C’est. vois-tu,
la seconde allaire que j’ai avec ce petit
bon Lombard dimon, démon,des monts,
comme tu voudras. Je l’aime comme
mes yeux, et je veux que nous buvions
à sa santé ce pelit vin de Jurançon que

l Scrvanlc.
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en tâtant son poignard dans sa ceinture
et regardant la porte.

-- Eh bien, enfant du diable, chantons
la Tirana; prends ta bouteille, jette ton
cigare, et chante.

A ces mots l’hôte, chancelant, se mit
à chanter en espagnol, entrecoupant ses
chants de rasades qu’il jetait dans son
gosier en se renversant, tandis que
Jacques, toujours assis, le regardait diun
œil sombre à la lueur du brasier, et mé-
ditait ce qu’il allait faire.

Moi qui suis contrebandier et qui n’ai peur de
rien. me voilà. Je les défie tous, je veille sur
moi-même, et on me res cote 4.

Ai, ai, ai, 11120! Jeunes des, jeunes filles, qui
veut m’ac eter du fil noir ?

La lueur d’un éclair entra par une
petite lucarne, et remplit la chambre
d’une odeur de soufre; une eflroyable

l Aucune expression française ne peut repré-
senter la précision énergique de cette romano..-
espa nolc. Il faut l’entendre chanter et la voix
nasil arde et éclatante, dure et mol e, vive et
nonchalante tour à tour de filmique Andalous
qui caresse de l’extrémité des oigts les cordes











                                                                     

L’amer soi
Laubardemont se recueillit, regarda

ses gens qui se pressaient autour de lui
avec des carabines avancées, et leur fai-
sant signe de se retirer a quelques pas,
il répondit d’une voix très basse :

- Livre-moi le traité, et tu passeras.
- Le voilà dans ma ceinture; mais si

l’on y touche, je t’appellerai mon père
tout haut. Que dira ton maître?

- Donne-le-moi, et je te pardonnerai
ta vie.

-- Laisse-moi passer, et je te pardon-
nerai de me l’avoir donnée.

- Toujours le même, brigand?
- Oui, assassin l
- Que t’importe un enfant qui cons-

pire? dit lejuge.
-Que t’importe un vieillard qui règne?

répondit l’autre.

- Donne-moi ce papier; j’ai fait ser-
ment de l’avoir.

- Laisse-le moi, j’ai juré de le repor-
ter.

- Quel peut être ton serment et ton
Dieu? dit Lauhardemont.
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- Et le tien, reprit Jacques, est-ce le

crucifix de ter rouge ?
Mais, se levant entre eux, Houmain,

riant et chancelant, dit au juge en lui
frappant sur l’épaule :

- Vous êtes bien longtemps à vous
expliquer, l’...ami; est-ce que vous le
connaîtriez d’ancienne date ? C’est... est
un bon garçon.

- Moi! non! s’écria Laubardemont à
haute voix. je ne l’ai jamais vu.

Pendant cet instant, Jacques, que pro-
tégeaient l’ivrogne et la petitesse de la
chambre embarrassée, s’élanca avec vio-
lence contre les faibles planches qui lor-
maient le mur, d’un coup de talon en
jeta deux dehors et passa par l’espace
qu’elles avaient laissé. Tout ce côté de
la cabane fut brisé, elle chancela tout
entière: le vent y entra avec violence.

-- Eh! eh! Demonio! santo Demonio!
ou vas-tu? s’écria le contrebandier; tu
casses ma maison! et c’est le côté du
Gave.

Tous s’approchèrent avec précaution,
arrachèrent les planches qui restaient,
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les vents emportent sur leurs ailes?
L’homme est un lent voyageur qui envie
ces passagers rapides, rapides moins
encore que son imagination; ils ont. vu
pourtant, en un seul jour, tous les lieux
qu’il aime par le souvenir ou l’espérance,

ceux qui furent témoins de son bonheur
ou de ses peines, et ces pays si beaux
que l’on ne connaît pas, et ou l’on croit
tout rencontrer à la fois. 11 n’est pas un
endroit de la terre, sans doute, un rocher
sauvage, une plaine aride où nous pas-
sons avec inditlérence, qui n’ait été con-
sacré dans la vie d’un homme et ne se
peigne dans ses souvenirs; car, pareils
à des vaisseaux délabrés, avant de trou-
ver l’inlaillible naufrage, nous laissons
un débris de nous-mêmes sur tous les
écueils.

Où vont-ils les nuages bleus et som-
bres de cet orage des Pyrénées? C’est le
vent d’Afrique qui les pousse devant lui
avec une haleine enflammée; ils volent,
ils roulent sur eux-mêmes en grondant,
jettent des éclairs devant eux, comme
leurs flambeaux, et laissent pendre à
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- Que le Palatin monte avec grâce ce

joli cheval! Il semble n’y pas songer.
La Reine sourit:
- Il songe à celle qui serait sa reine

demain si elle voulait faire un signe de
tête et laisser tomber sur ce trône un
regard de ses grands yeux noirs en
amande, au lieu d’accueillir toujours ces
pauvres étrangers avec ce petit air bou-
deur, et en faisant la moue comme à

présent. ’Anne dlAutriche donnait en parlant un
petit coup d’éventail sur les lèvres de
Marie, qui ne put slempêcher de sou-
rire aussi; mais à l’instant elle baissa la
tête en se le reprochant, et se recueillit
pour reprendre sa tristesse qui commen-
çait à lui échapper. Elle eut même besoin

de contempler encore les gros nuages
qui planaient sur le château.

- Pauvre enfant, continua la Reine,
tu fais tout ce que tu peux pour être
bien fidèle et te bien maintenir dans la
mélancolie de ton roman; tu te fais mal
en ne dormant plus pour pleurer et en
cessant de manger à table; tu paSses la
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nuit à rêver ou àlécrire; mais,je t’en
avertis, tu ne réussiras à rien, si ce n’est
a maigrir, à être moins belle et à n’être
pas reine. Ton Cinq-Mars est un petit
ambitieux qui s’est perdu.

Voyant Marie cacher sa tête dans son
mouchoir pour pleurer encore, Anne
d’Autriche rentra un moment dans sa
chambre en la laissant au balcon, et
feignit de s’occuper à chercher des bijoux
dans sa toilette; elle revint bientôt len-
tement et gravement se remettre à la
fenêtre; Marie était plus calme, et regar-
dait tristement la campagne, les collines
de l’horizon, et l’orage qui s’étendait
peu à peu.

La Reine reprit avec un ton plus
grave: I- Dieu a en plus de bonté pour vous
que vos imprudences ne le méritaient
peut-être, Marie; il vous a sauvée d’un
grand péril; vous aviez voulu faire de
grands sacrifices, mais heureusement
ils ne se sont pas accomplis comme vous
l’aviez cru. L’innocence vous a sauvée de
l’amour; vous êtes comme une personne
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qui, croyant se donner un poison mor-
tel, n’aurait pris qu’une eau pure et sans
danger.

- Hélas! madame, que voulez-vous
me dire? Ne suis-je pas assez malheu-
lieuse?

- Ne m’interrompez pas, dit la Reine;
vous allez voir avec d’autres yeux votre
position présente. Je ne veux point vous
accuser d’ingratitude envers le Cardinal;
j’ai trop de raisons de ne pas l’aimer!
j’ai moi-même vu naître la conjuration.
Cependant vous pourriez, ma chère,
vous rappeler qu’il fut le seul en France
à vouloir, contre l’avis de la Reine-mère
et la cour, la guerre du duché de Man-
toue, qu’il arracha à l’Empire et à l’Es-

pagne et rendit au duc de Nevers votre
père; ici, dans ce château même de
Saint-Germain, fut signé le traité qui
renversait le duc de Guastalla î. Vous
étiez bien jeune alors... On a dû vous
l’apprendre pourtant. Voici toutefois
que, par amour uniquement (je veux le

i Le 19 mai 1632.
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Richelieu dit tout ceci avec le même

son de voix et une prononciation uni-
forme. altérée seulement par l’affaiblis-
sement de sa poitrine et la perte de plu-
sieurs dents.

ll était sept heures du soir; le capucin
se retira. Le Cardinal soupa avec la plus
grande tranquillité, et quand l’horloge
frappa huit heures et demie, il lit ap-
peler Joseph, et lui dit lorsqu’il fut assis
près de la table z

-- Voilà donc tout ce qu’ils ont pu
faire contre moi pendant plus de deux
années! Ce sont de pauvres gens, en
vérité! Le duc de Bouillon même, que
je croyais assez capable. se perd tout à
fait dans mon esprit par ce trait; je l’ai
suivi des yeux, et, je te le demande, a-
t-il fait un pas digne d’un véritable
homme d’Etat? Le Roi, MONSIEUR, et tous
les autres, n’ont fait que se monter la
tète ensemble contre moi, et ne m’ont
seulement pas enlevé un homme. Il n’y
a que ce petit CinqoMars qui ait de la.
suite dans les idées; tout ce qu’il a fait
était conduit d’une manière surprenante:
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il faut lui rendre justice, il avait des dis-
positions ; j’en aurais fait mon élève sans
la roideur de son caractère; maisil m’a
rompu en visière, j’en suis bien fâché
pour lui. Je les ai tous laissés nager plus
de deux ans en pleine eau; à présent
tirons le filet.

-- Il en est temps, monseigneur, dit
Joseph, qui souvent frémissait involon-
tairement en parlant: savez-vous que de
Perpignan à Narbonnele trajet est court?
savez-vous que, si vous avez ici une forte
armée, vos troupes du camp sont faibles
et incertaines? que cette jeune noblesse
est furieuse , et que le Roi n’est pas
sûr ?

Le Cardinal regarda l’horloge.
-- Il n’est encore que huit heures et

demie, nions Joseph;je vous ai déjà dit
que je ne m’occuperais de cette alfairc
qu’à neuf heures. En attendant, comme
il faut que justice se fasse, vous allez
écrire ce que j’ai à vous dicter, car j’ai
la mémoire fort bonne. Il reste encore au
monde, je le vois sur mes notes, quatre
des juges d’Urbain Grandier; c’était un
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homme d’un vrai génie que cet Urbain
Grandier, ajouta-t-il avec méchanceté
(Joseph mordit ses lèvres) ; tous sesautres
juges sont morts misérablement ; il reste
Houmain, qui sera pendu comme con-
trebandier: nous pouvons le laisser tran-
quille : mais voici cet horrible Lactance,
qui vit en paix avec Barré et Mignon.
Prenez une plume et écrivez à M. Pévêque

de Poitiers :

a MONSEIGNEUR,

u Le bon plaisir de Sa Majesté est que
les pères Barré et Mignon soient rempla-
cés dans leurs cures, et envoyés dans le
plus court délai dans la ville de Lyon.
ainsi que le père Lactance, capucin, pour
y être traduits devant un tribunal spé-
cial, comme prévenus de quelques crimi-
nelles intentions envers l’Etat. x

Joseph écrivait aussi froidement qu’un
Turc fait tomber une tête au geste de
son maître.

Le Cardinallui dit en signantla lettre:
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« MONSEIGNEUR,

c Je suis au désespoir d’avoir encore
manqué à la fidélité que je dois à Votre
Majesté; je la supplie très humblement
d’agréerque je lui en demande un million
de pardons, avec un compliment de sou-
mission et de repentance.

a Votre très humble sujet,

a stron. .
- Qu’est-ce que cela veut dire 7 s’é-

cria Louis; osaient-ils s’armer contre
moi-même aussi?

- Aussi! dit tout bas le Cardinal, se
mordant les lèvres; puis il reprit : -
Oui, Sire, aussi; c’est ce que me ferait
croire jusqu’à un certain point ce petit
rouleau de papiers.

Et il tirait, en parlant, un parchemin
roulé d’un morceau de bois de sureau
creux, et le déployait sous les yeux du
Roi.

- C’est tout simplement un traité
avec l’Espagne, auquel, par exemple, je











                                                                     

3:4 use-suas .sèrent à Henri lV sur son trône: a Parta-
gez-nous tous les grands gouvernements
à titres héréditaires et de souveraineté,
nous serons contents î l n Vous le ferez,
je n’en doute pas, et c’est la moindre
chose que vous puissiez accorder à ceux
qui vous auront délivré de Richelieu; et
ce sera plus heureux peut-être, car pour
gouverner l’Ile-de-France, qu’ils vous
laisseront sans doute comme domaine
originaire, votre nouveau ministre n’aura
pas besoin de tant de papiers.

En parlant, il poussa avec colère
la vaste table qui remplissait presque
la chambre, et que surchargeaient des
papiers et des portefeuilles sans nombre.

Louis fut tiré de son apathique médi-
tation par l’excès d’audace de ce dis-
cours; il leva la tête et sembla un ins-
tant avoir pris une résolution par crainte
d’en prendre une autre. l

-- Eh bien, monsieur, dit il, je répon-
drai que je veux régner par moi seul.

- A la bonne heure, dit Richelieu,

t .llélnoires (le Sally, 1595).
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vingt mille hommes à moi, dit Henri
(I’Efliat avec la voix la plus douce.

--- Hélas! Cinq-Mars. dit Louis duu-
lonrensement, est-ce toi qui as fait de
telles choses?

- Oui, Sire, et clest moi aussi qui vous
apporte mon épée, car vous venez sans
doute de me livrer, dit-il en la détachant
et la posant aux pieds du Roi, qui baissa
les yeux sans répondre.

Cinq-Mars sourit avec tristesse et sans
amertume, parce (juil nappai-tenait déjà
plus à la terre. Ensuite, regardant lii-
chelieu avec mépris :

- Je me rends parce que je veux
mourir, dit-il ; mais je ne suis pas
vaincu.

Le Cardinal serra les poings par
fureur; mais il se contraignit.

-- Et quels sont vos complices ? dit-il.
Cinq-Mars regarda Louis Xlll fixement

et entrlouvrit les lèvres pour parler...
Le Roi baissa la tête et souffrit en cet
instant un supplice inconnu à tous les
hommes.
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traînant à sa suite pour orner son der-
nier triomphe, et venant prendre le
Rhône à Tarascon, presque a son em-
bouchure, comme pour prolonger ce
plaisir de la vengeance que les hommes
ont osé nommer celui des dieux; étalant
aux yeux des deux rires le luxe de sa
haine, il remonta le fleuve avec lenteur
sur des barques à rames dorées et pa-
voisées de ses armoiries et de ses cou-
leurs, couché dans la première et remor-
quant sos deux victimes dans la seconde,
un bout d’une longue chaîne.

Som’ent le soir, lorsque la chaleur
était ’passéc. les deux nucelles étaient
dépouillées de leur tente, et l’on voyait
dans l’une Richelieu, pâle et décharné,

assis sur la poupe; dans celle qui sui-
rait. les deux jeunes prisonniers, debout,
le iront calme, appuyés l’un sur l’autre,
et regardant s’écouler les flots rapidos
du fleuve. Jadis les soldats de César,
qui campèrent sur ces mêmes bords,
eussent cru voir l’inflexible batelier des
enfers conduisant les ombres amies de
Castor et Pollux z des chrétiens n’eurent
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ment, en portant la main à ses yeux,
comme ébloui par une vision du ciel...

-- Brou... brr. .. brr... dit-il en se-
couant la tête et se passant la main sur
le visage... Tout cela est un enfantillage :
cela me gagnerait si j’y pensais... Ces
idées-là peuvent être bonnes, comme
l’opium pour calmer...

Mais il ne s’agit pas de cela : dites
oui ou non.

-- Non, dit Cinq-Mars, le jetant a la
porte par l’épaule; je ne veux point de
la vie et ne me repens pas d’avoir perdu
une seconde fois de Thou, car il n’en
aurait pas voulu au prix d’un assassinat z
et quand il s’est livré à Narbonne, ce
n’était pas pour reculer à Lyon.

- Réveilleznle donc car voici les juges,
dit d’une voix aigre et riante le capucin
furieux.

En ce moment entrèrent, à la lueur
des flambeaux et précédés par un dé-
tachement de Gardes écossaises, quatorze
juges vêtus de leurs longues robes, et
dont on distinguait mal les traits. Ils se
rangèrent et s’assirent en silence à. droite
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et à gauche de lavaste chambre; c’étaient
les commissaires délégués par le Car-
dinal-Duc pour cette sombre etsolennelle
allaire. -- Tous hommes sûrs et de con-
fiauce pour le Cardinal de Richelieu, qui,
de Tarascon, les avait choisis et inscrits.
Il avait voulu que le chancelier Séguier
vint à Lyon lui-même, pour éviter, dit-
il dans les instructions ou ordres qu’il
envoie au lloi Louis XIIl par Chavigny,
a pour éviter toutes les accroches qui
arriveront s’il n’y est point. M. Mai-illac,

ajoutait-il, fut à Nantes au procès de
Chalais. M. de Château-Neul, à Toulouse,
à la mon de M. de Montmorency; et
M. de Bellièvre, a Paris, au procès de
M. de Biron. L’autorité et l’intelligence
qu’ont ces messieurs des formes de
justice est tout à fait nécessaire. n

Le chancelier Séguier vint donc a la
hâte; mais en ce moment on annonça
qu’il avait ordre de ne point paraître, (le
peur d’être influencé par le souvenir de
son ancienne amitié pour le prisonnier,
qu’il ne vit que seul à seul. Les commis-
saires et lui avaient d’abord, et rapide-
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ment de Grenoble et deux présidents. Le
rapporteur conseiller d’État Laubarde-
mont, qui les avait dirigés en tout, était
à leur tète. Joseph leur parla souvent à
l’oreille avec une politesse révérencieuse,

tout. en regardant en dessous Laubarde-
mont avec une ironie féroce.

Il fut convenu que le fauteuil ser-
virait de sellette, et l’on se tut pour
écouter la réponse du prisonnier.

Il parla d’une voix douce et calme.

- Dites à M. le chancelier que j’aurais
le droit d’en appeler au Parlement de
Paris et de récuser mes juges, parce qu’il
y a parmi eux deux de mes ennemis, et
à leur tête un de mes amis, M. Séguier
lui-même, que j’ai conservé dans sa
charge; mais je vous épargnerai bien
des peines, Messieurs, en me reconnais-
sant coupable de toute la conjuration,
par moi seul conçue et ordonnée. Ma
volonté est de mourir. Je n’ai donc rien
à ajouter pour moi; mais, si vous voulez
être justes, vous laisserez la. vie à celui
que le Roi même a nommé le plus











                                                                     

ses auto-Mans
nous faire mourir, vous ne sauriez rien
de plus; nous avons ce que nous vou-
Ions.

- Que faites-vous, ami? interrompit
de Thou?... Il se trompe, messieurs;
nous ne refusons pas le martyre que
Dieu nous offre, nous le demandons.

- Mais, disait Cinq-Mars, qu’avez-
vous besoin de ces tortures infâmes pour
conquérir le ciel? vous, martyr déjà,
martyr volontaire de l’amitié l Messieurs
moi seul je puis avoir d’importants se-
crets : mettez-moi seul à la question, si
nous devons être traités comme les plus
vils malfaiteurs.

- Par charité, messieurs, reprenait
(le Thou, ne me privez pas des mêmes
douleurs que lui; je ne l’ai pas suivi si
loin pour l’abandonneràcette heure pré-
cieuse, et ne pas faire tous mes eflorts
pour l’accompagner jusque dans le ciel.

Pendant ce débat, il s’en était engage
un autre entre Lauhardemont et Joseph;
celui-ci, craignant que la douleur n’arra-
chàt le récit de son entretien, n’était pas
d’avis de donner la question ; l’autre ne
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Une invincible curiosité entraîna cr-

pendant les deux prisonniers à jeter un
regard sur la tourelle, malgré l’horreur
de leur situation. Elle s’avançait, en
ellet, en dehors du rosherà pic et au-
dessus d’un gendre rempli dlune eau
verte bouillonnante, sorte de source imn
tile, qu’un bras égaré de la Saône lormait
entre les rocs à une profondeur eflrayante.
Ou y voyait tourner rapidement la roue
d’un moulin abandonné depuis long-
temps. On entendit trois lois un
craquement semblable à celui d’un
ponMevis qui s’abaisserait et se relève-
rait tout à coup comme par ressort on
frappant contre la pierre des murs : et
trois fois on vit quelque chose de noir
tomber dans l’eau et la faire rejaillir en
écume à une grande hauteur.

- Miséricorde! seraient-ce (les hom-
mes ? s’écria l’abbé en se signant.

- J’ai cru voir des robes brunes qui
tourbillonnaient en l’air, (lit Granchamp;
ce sont des amis du Cardinal.

Un cri terrible partit de la tour avec
un jurement impie.
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La lourde trappe gémit une quatrième

fois. L’eau verte reçut avec bruit un far-
deau qui fit crier l’énorme roue du mou-
lin, un de ses larges rayons fut brisé et
un homme embarrassé dans les poutres
vermoulues parut hors de l’écume, qu’il
colorait d’un sang,r noir, tourna deux lois
en criant, et s’engloutit. C’était Lanbar-
demont.

Pénétré d’une profonde horreur, Cinq-

Mars recula.
- Il y a une Providence, dit Grand-

champ : Urbain Grandier l’avait ajourné
à trois ans. Allons, allons, le temps est
précieux; messieurs, nu restez pas [à
immobiles. Que ce soit lui ou non. je
n’en serais pas étonné, car ces coquins-
là se mangent eux-mêmes comme les
rats Mais tâchons de leur enlever leur
meilleur morceau. Vire Dieulje vois le
signal! nous sommes sauvés; tout est
prêt; accourez de ce côté-ci, monsieur
l’abbé. Voilà. le mouchoir blanc à la
fenêtre; nos amis sont préparés.

L’abbé saisit aussitôtla main de chacun
des deux amis, et les entraîna du côté
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d’Auvergne et de la Touraine à Lyon
pour aider à ce dernier coup.

-- La bonne Reine l dit-il, elle pleurait
beaucoup lorsque je la vis, et disait
qu’elle donnerait tout ce qu’elle possède

pour vous sauver; elle se taisait beau-
coup de reproches d’une lettre, je ne sais
quelle lettre. Elle parlait du salut (le la
France, mais ne s’expliquait pas. Elle
me dit qu’elle vous admirait et vous
conjurait de vous sauver, ne fût-ce que
par pitié pour elle, à qui vous laisseriez
des remords éternels.

-- N’est-elle rien dit de plus? inter-
rompit (le Thou, qui soutenait Cinq-
Mars pâlissant.

- Rien de plus, dit le vieillard.
- Et personne ne vous a parlé de

moi? répondit le Grand-Écuyer.
- Personne, dit l’abbé.

- Encore, si elle "rem écrit! dit
Henri à demi-voix.

- Souvenez-vous donc, mon père,
que vous êtes envoyé ici comme confes-
seur, reprit de Thou.

Cependant le vieux Grandchamp, aux
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Rhône avaient été payées devance. Le
jeune marquis diEfiiat, frère aine de
Cinq-Mars, habillé en chartreux, parcou-
rait la foule, allait et. venait sans cesse de
la place des Terreaux à la petite mai-
son où sa mère et sa sœur étaient enfer-
mées avecla présidente de Pontac, sœur
du malheureux de Thou. Il les rassurait,
leur donnait un peu d’espérance, et re.
venait trouver les conjurés et s’assurer
que chacun d’eux était disposé à l’ac-

lion.
Chaque soldat. formant la haie avait. à

ses côtés un homme prêt à le poignar-
(ler.

La foule innombrable entassée derrière
la ligne des gardes les poussait en avant,
débordait leur alignement, et leur lai-
sait perdre du terrain. Ambrosio, domes-
tique espagnol, qu’avait conservé Cinq-
Mars, s’était chargé du capitaine des
piquiers, et déguisé en musicien catalan,
avait entamé une dispute avec lui, fei-
gnant de ne pas vouloir cesser de jouer
de la vielle. Chacun était à son poste.

Llabbé de Gandi, Olivier (llEmraiguL-s
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l’empire par la force, il voulut encore
l’être des esprits par la séduction,et, las
de dominer, il espéra plaire.La tragédie
de Mirame allait être représentée dans
une salle construite exprès pour ce grand
jour : ce qui éleva les frais de cette
soirée, dit Pélisson, à trois cent mille
écus.

La garde entière du premier ministre!
était sous les armes; ses quatre com-
pagnies de Mousquetaires et de Gens
d’armes étaient rangées en haie sur les
vastes escaliers et à l’entrée des longues
galeries du Palais-Cardinal a Ce brillant

t Le Roi donna au Cardinal, en 1626, une
garde de deux rents Arquebusiers; en 1632,
autre cents Mousquetaires à pied; en 1638,

eux compagnies de Gens d’armes et de Chevau-
légers furent formées par lui.

’ ll avait donné au Roi. sous réserve d’usu-
fruit durant sa vie, cc palais avec ses dépendan-
ces, comme aussi sa magnifique chapelle de dia-
mants, avec son grand bull’ct d’argent ciselé,
pesant trois mille marcs , et son grand diamant
en forme de cœur, pesant plus de vingt carats;
M. de Chavigny accepta cette donation pour le
Roi.

(Histoire du père Joseph;
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où cesserait cette éphémère tranquillité,
malgré la profonde connaissance qu’elle
avait du caractère sensible mais léger
de Marie. Depuis la conversation de
Saint-Germain, depuis la lettre fatale,
elle n’avait pas quitté un seul instant la
jeune princesse, et avait donné tous ses
soins à conduire son esprit dans la voie
qu’elle avait tracée d’avance; car le trait
le plus prononcé du caractère d’Anne
d’Autriche était une invincible obstination
dans ses calculs, auxquels elle eût voulu
soumettre tous les événements et toutes
les passions avec une exactitude géomé-
trique, et c’est sans doute à cet esprit
positif et sans mobilité que l’on doit at-
tribuer tous les malheurs de sa régence.
La sinistre réponse de Cinq-Mars, son
arrestation, son jugement, tout avait été
caché à la princesse Marie, dont la faute
première, il est vrai, avait été un mouve-
ment d’amour-propre et un instant
d’oubli. Cependant la Reine était bonne,
et s’était amèrement repentie de sa pré-
cipitation à écrire de si décisives paroles,
dont les conséquences avaient été si
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chezlaReine,oùl’attendaientleséternels,
mais moins désagréables hommages du
prince Palatin; les Polonais avaient eu
le temps d’apprendre à la cour de France,
cette réserve mystérieuse et ce silence
éloquent qui plaisent tant aux femmes,
parce qu’ils accroissent l’importance des

secrets toujours cachés, et rehaussent
les êtres que l’on respecte assez pour ne
pas oser même souffrir en leur présence.
On regardait Marie comme accordée au
roi Uladislas; et elle-même, il faut le
confesser, s’était si bien faite à cette
Idée, que le trône de Pologne occupé
par une autre reine lui eût paru une
chose monstrueuse : elle ne voyait pas
avec bonheur le moment d’y monter,
mais avait cependant pris possession
des hommages qu’on lui rendait d’avance.
Aussi, sans se l’avouer à elle-même,
exagérait-elle beaucoup les prétendus
torts de Cinq-Mars que la Reine lui avait
dévoilés à Saint-Germain.

- Vous êtes fraiche comme les roses
de ce bouquet, dit la Reine; allons, ma
chère enfant, êtes-vous prête? Quel est





























                                                                     

LA FÊTE 527
aucune peur, et d’un maintien grave et
gracieux; puis il fit un autre tour,
saluant le peuple de tous côtés, sans
paraître reconnaitre aucun de nous,
mais avec une face majestueuse et char-
mante; puis-il se mit à genoux, levant
les yeux au ciel, adorant Dieu et lui
recommandant sa lin : comme il baisait
le crucifix, le père cria au peuple de
prier Dieu pour lui, et M. le Grand,
ouvrant les bras. joignant les mains,
tenant toujours son crucifix, fit la même
demande au peuple. Puis il s’alla jeter
de bonne grâce à genoux devant le bloc,
embrassa le poteau, mit le cou dessus.
leva les yeux au ciel, et demanda au
confesseur : c Mon père, serai-je bien
ainsi?» Puis,tandis que l’on coupait ses
cheveux, il éleva les yeux au ciel et dit
en soupirant : « Mon Dieu, qu’est-ce
que ce monde? mon Dieu, je vous oflre

j mon supplice en satisfaction de mes
péchés. n

- a Qu’attends-tu? que faisntu là? (lit-
il ensuite à l’exécuteur qui était là et
illavait pas encore tiré son couperet d’un
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mes se promenaient en parlant ainsi sur
cet emplacement qui sépare la statue de
Henri lV de la place Dauphine, au mi-
lieu de laquelle ils s’arrêtèrent un mo-
ment.

â Oui, monsieur, poursuivit Corneille,
je vois tous les soirs avec quelle vitesse
une pensée généreuse retentit dans les
cœurs français, et tous les soirs je me
retire heureux de l’avoir vu. La recon-
naissance prosterne les pauvres devant
cette statue d’un bon roi; qui sait quel
autre monument élèverait une autre pas-
sion auprès de celui-ci ? qui sait jus-
qu’où l’amour de la gloire conduirait
notre peuple ? qui sait si, au lieu même
où nous sommes, ne s’élèvera pas une
pyramide arrachée à l’Orient 1’

- Ce sont les secrets de l’avenir, dit
Milton; j’admire, comme vous, votre
peuple passionné; mais je le crains pour
lui-même ; je le comprends mal aussi,
et je ne reconnais pas son esprit, quand
je le vois prodiguer son admiration à
des hommes tels que celui qui vous
gouverne. L’amour du pouvoir est bien





















                                                                     

in NOTES
A la suite de cette lettre de M. de

Marca fut imprimé, en il. ne. va, un
journal qui, depuis peu, a. été attribué
légèrement à un greliier de la ville de
Lyon. Ce rapport fut très répandu
et publié, comme on voit, il y a cent
soixante-douze ans. Une partie des détails
a été reproduite, en 1826, par moi, en
le citant, et ses traits principaux sont
épars, et, pour ainsi dire, semés dans le
cours de la composition. Cependant
quelques-uns de ces traits, qui ne pou-
vaient y trouver place, furent à dessein
laissés de cote, et ont été omis dans les
réimpressions qui ont été laites de ce
rapport. Il ne sera pas inutile de les
reproduire ici. Ils complètent la pein-
ture des caractères de ce livre, et mon-
trent que j’ai été religieusement fidèle
à l’histoire, et n’ai pas permis à l’ima-

gination de se jouer hors du cercle
tracé par la vérité :

u Nous avons vu le favori du lus grand et
du lus ’uste des rois laisser sa t te sur l’écha-
fau , auge de vingt-deux ans, mais avec une
constance qui trouvera à peine sa pareille dans
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nos histoires. Nous avons vu un conseiller diEstat
mourir comme un saint. après un crime que les
hommes ne peuvent pardonner avec justice. - Il
nly a personne au monde qui, sçachant leur
conspiration contre llEstat, ne les juge dignes de
mort, et il y aura peu de gens qui, ayant cannois-
sance de leur condition et de leurs belles qua-
lités naturelles, ne plaignent leur malheur.

u Monsieur de Cinq-Mars arriva à Lyon le
quatriesme septembre de lu présente année 1642,
sur les deux heures après midy, dans un carrosse
trnisné par quatre chevaux, dans lequel il
avoit quatre Gardes du cor s, ayant le mousquet
sur le bras, et entouré c gardes à pied au
nombre de cent qui estoient à Monsieur le
Cardinal-Duc. Devant marchoient deux cents
cavaliers, In pluspnrt Catalans, et estoient suivis
de trois cents autres bien montez.

a M. le Grand estoit vêtu de drap de Hollande,
couleur de musc, tout couvert de dentelle d’or,
avec un manteau d’écarlate à gros boulons diar-
gent à queue, lequel estant sur le pont du Rosne,
avant que diantrcr dans la. ville, demanda à
Monsieur de Ceton, lieutenant des gardes écos-
saises, s’il agréoit qu’on fermast le carrosse; ce
qui luy fut refusé, et fut conduit par le pont
Saint-Jean; de là au Change; et puis par la rue
de Flandrejusqutau pied du chasteau de Pierre-
Encise, se montrant par les rues incessamment
par l’une et Foutre portière, saluant tout le monde
avec une face riante, sortant demi eo s du
carrosse, et mesme recogneut beaucoup e per-
sonnes qu’il salua. les appelant ar leurs noms.

u Estantarrivé a Pierre-Encise,il ut assez surpris
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quand on lu dit qu’il falloit descendre, et mon-
ter à cheva par le dehors de la ville, pour
atteindre le e astcau : Voicy donc la dernière

ne je feray, dit-il, s’estant imaginé qu’on avoit
fionné l’ordre de le conduire au bois de Vin-
cennes. Il avoit souvent demande aux gardes si
on ne luy permettroit pas d’aller à la chasse
quand il y seroit.

a Sa prison estoit au pied de la grande tour
du chasteau, qui n’avoit pas d’autre vue que deux
petites fenestres qui tomboient dans un petit
Jardin, au bas desquelles Il y avoit corps de

arde, dans la chambre aussi, ou Monsieur de
goton couchoit avec quatre gardes dans l’arrière-
chambre, età toutes les portes il en estoit de
mesme.

u Monsieur le cardinal Bichy le fut visiter le
lendemain einquiesme, et lui demanda s’il luv
agréoit qu’on luy envoyast quelqu’un avec qui il
se pust divertir dans sa prison. Il respondit
qu’il en seroit très aise, mais.qu’il ne méritoit
pas que personne prlst cette peine.

a En suite de quoi Monsieur le Cardinal de
Lyon fit appeler le Père Malavalete, jésuite,
au uel il donna commission de l’aller vou’ puis-
qu’il le désiroit; lequel y lut le G des les cinq
heures du matin, ou il demeura jusques "a huit
heures. Il le trouva dans un lit de damas
incarnat, incommodé, ce qui le rendoit fort pasle
et débile. Le bon Père sceut si bien entrer dans
son esprit, qu’il le demanda encore sur le soir,
puis continua à le voir son" et matin endant
tous les jours de sa prison : leque rendit
compte puis après à MeSSleurs les Cardinaux-
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ennemis et à la facilité du Roy. A qnoy Mon.
sieur le Chancelier repartit que ses sentiments
n’estoient pas justes, et qu’il en avoit des expe-
rienees toutes contraires. - Dieu le veuille, dit
Monsieur le Grand, mais je ne le puis croire.

a Le 8, Monsieur le Chancelier l’alla voyr.
accompagné de six maistres des requestes, de

deux Présidents et de six Conseillers de Grenoble,
duquel aprèsl’avoir interrogé depuis les sept heures
du matin jusques à deux cures de l’après midy,
ils ne purent jamais rien tirer des cas à lui
imposez. n

Ce rapport qui, ainsi que je l’ai dit,
fut imprimé à la suite de la lettre de
M. de Marca, donne encore ce trait
curieux, qui atteste la présence d’esprit
incroyable de M. de Thou:

a Après sa confession, il fut visite par le père
Jean Terrasse, gardien du couvent de l’observa-
toire de Saint-François de Tarascon, qui l’avait
visité et consolé durant sa prison de Tarascon. il
fut bien aise de le Voir, il se promena avec lui
quelque temps dans un entretien spirituel. (le
père estoit venu a l’occasion d’un vœu que
M. de Thou avoit fait à Tarascon pour sa déli-
vrance, qui estoit de fonder une chapelle de trois
cents livres de rente annuelle dans l’église (les
pères Cordeliers de cette ville de Tarascon; il
donna ordre pour cette fondation, voulant
s’acquitter de son vœu, puisque Dieu, disoit-il,
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diantres réflexions. Elles suivront la co-
pie (le ce traité avec l’Espagne qui fait
la base du procès criminel.

Articles du (ruilé fait entre le Comte-Duc
pour le Roy d’Espague et monsieur de
Fortin-ailler pour et au nom de Mon-
sieur, à Madrid, le 13 mars 1642, dont
Monsieur fait mention dans sa déclara-
tion du 7juillet dudit au. Au tome l"
des Mémoires de Foutrailles.

Le sieur de Fontrailles niant esté envoié par
monseigneur le (lue d’llrlénns vers le Roy d’his-
pngne avec lettres de Son Altesse pour Sa Majesté
Catholique et monseigneur le Comte-Duc de San-
anur, datées de Paris, du 20 janvier, a proposé,
en vertu du pouvoir à luy donne, que Sou Altesse.
désirant le bien général et particulier de la
France, (le voir la noblesse et le peuple (le ce
royaume délivré (les oppressions qulils soull’rent
depuis longtemps pur une si sanglante guerre,

our faire cesser la cause d’icelle, et pour osm-
lir une paix génerale et rivisonnnble entre l’Em-

pornur et les deux couronnes, au bénéfice du la
chrestienté, prendroit volontiers les armes à cette
fin si Su Mnjcsté Catholique y vouloit concourir
de son caste. avec les moyens possibles pour Hum
cor leurs affaires. Et a rès avoir déclaré le ar-
ticulior (in sa commissmn en ce qui est des o res
et demandes que [ont les seigneurs d’or-[éons et
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sentera, en recevant tous ensemble les ordres de
l’Empereur, de Sa Majesté Catholique, tant
pour ce qui concerne la guerre que pour les
plaiges de cette armée. et tous les progrcz.

8. Et d’autant que Son Altesse a deux per-
sonnes propres à estre mareschaux de camp en
cette armée, que ledit sieur de Fontrailles décla-
rera après la conclusion du présent traité. Sa
Majesté Catholique se charge d’obtenir de "Impe-
reur deux lettres-patentes de mareschaux de
camp pour eux.

9. Il est accordé que Sa Majesté Catholique
donnera quatre-vingt mille ducas de pension à
répartir par mois aux seigneurs susdits.

ttl. Comme aussi on donnera dans trois mois
cent mil livres pour pourvoir et munir la place
que Son Altesse a our sa seureté en France. Et
si celuyqui baille a place "est pas satisfait de
cela. on baillera ladite somme contant, et de
plus cinq cents quintaux de poudre et vingt-cinq
mil livres par mois, pour lientretien de la gar-
mson.

il. Il est accordé de part et diantre qnlil ne se
fera point diaccommodemrnt en général ny en
particulier avec la couronne (le France, si ce.
nlcst d’un commun consentement. et qu’on rendra
toutes les places et pays qu’on aura pris en
France, sans se sertir contre cela diaucnns pre-
textes, toutcsfois et liantes que la France ren-
dra les places qu’ele a gagnées. en quelque
pays que ce soit, mesme qnlclle a achetées et
qui sont 00011171108 par les anuries qui ont serment
à la France. Et ledit seigneur duc dl0rléans et
ceux de son party se déclarent des maintenant
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pour ennemis des Sue’dois et de tous autres
ennemis de Leurs Majesles Impériales et Catho-
lique, et de tous ceux qui Ieur donnent et (lon-
neront faveur, aydc et protection. Et pour les
détruire, Son Altesse et ceux de son party don-
neront toutes les assistances possibles.

lit. Il est convenu que les armées de Flandres,
et celle que doit commander Son Altesse, ainsi
que dit est, agiront de commune main à mesme
lin, avec bonne correspondance.

t3. On taschera de faire que les troupes soient
prestes au plutost, et que ce soità la fin de may:
sur quey Sa Majesté Catholique fera escrire au
gouverneur de Luxembourg afin qnlil die à celny
qui luy portera un blanc signe de Son Altesse ou
de quelqufun des deux seigneurs, le temps auquel
tant pourra astre en cstal. Lequel blanc signé,
Son Altesse envoycra au pluslot, afin de agrier
temps si les choses sont pressées: ou si files ne
le sont point encore lorsque la personne arrivera,
elle s’en retournera à la place (le seureté.

14. Sa Majesté Catholique donnera aux troupes
de Son Altesse, un mois après qu’elles seront
dans le service et ensuite, ce"! mil livres par
mais. pour leur entretien et pour les autres unaires
de la guerre. El Son Altesse aura agréable de
déclarer après le nombre des hommes qui! aura
dans la place (le sourate. et m-luy (le ses troupes
s’il trouve bon: demeurant des maintenant
accordé que les logements et les contributinns se
distribueront également entre les deux armées.

15. Llargent qui se tirera du royaume de
France sera à la. disposition de Son Altesse. et
sera départy également entre les deux armées,
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est Sedan, que ledit seigneur de Bouillon Iuy
metlentre les mains. En fny de quoy j’ai signé
ont escrit à Madrid, le l3 murs 1642. Signé, par
supposiiion de nom : (lumen-r.

Nous Gaston, fils de France, frère unique du
Roy, duc d’Orlénns, reconnoissnns, que le cantenu
cy-dessus est la vraie copie de la déclaration que
monsieur de Bouillon, monsieur le Grand et nous
souhsi nez avons donné pouvoir au sieur de
Fontrallles de faire des noms de ces sieurs de
Bouillon et le Grand, à monsieur le duc de San
Lueur après qu’il auroit passé le tramé avec lui,
auquel crainte ils ne sont compris ne sous le
titre de deuz- grandx seigneurs de iront-e. En
témoin de quoy nous avons signé la présence
certification de noslre main, et icelle fait contre-
signer par noslrc secrétaire.

Signé: GASTON.

A Villefranche, le 29 nous! 1642.

Et plus bas: Goums.

Sur la non-révélation

La vie de tout homme célèbre a un
sans unique et précis, visible surtout, et
dès le premier regard, pour ceux qui
savent juger les grandes choses du
passé, et qui, j’espère, est demeuré
dans l’esprit des lecteurs attentifs du
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tête couronnée, ou contre la constitution
d’un Etat démocratique, ou contreles
corps qui représentent une nation;
quelle que soit la nature de l’exécution
du complot, ou assassinat, ou expulsion
à main armée, ou émeute du peuple,
ou corruption ou soulèvement de troupes
soldées, la situation sera la même entre
le conjuré et celui qui aura reçu sa con-
fidence. Sa première pensée sera la
perte irréparable, éternelle de son hon-
neur et de son nom, soit comme ca-
lomniateur s’il ne donne pas de preuves,
soit comme lâche délateur s’il les donne :

puni dans le premier cas par des peines
infamantes, puni dans le second par la
vindicte publique, qui le montre du doigt
tout SOUIllé du sang de ses amis.

Ce premier motif de silence, loquue
M. de Thou daigna l’exprimer, je crois
que ce fut pour se mettre à la portée
des esprits qui le jugeaient, et pour en-
trer dans le ton général du procès et
dans les termes précis des lois, qui ne
se supposent jamais faites que pour les
âmes les plus basses, qu’elles circons-




















